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SOLON. 

LiE grammairien Didyme * , dans la réponse 
qu'il a faite k Ascle'piade sur les lois de So-^ 
ion , rapporte \\n passage d'un certain Philo- 
clés* , où le père de Selon est appelé Eupho- 
don , contre l'opinion générale de tous les 
écrivains qui lui donnent pour père , Exeches- 
tides , homme d'un bien médiocre, et d'une 
fortune peu élevée , mais de la plus noble 
maison d'Athènes : car du côté de son père , 
il descendoit de Codrus ^ j et sa mère, selon 
Héraclide (a) de Pont , étoit <x)usîne ger- 
maine de Pisistrate. Cette parenté fit naître 
dès le commencement cntr'eux une amitié 
fort étroite y qui fut fortifiée ensuite par l'a- 

* (a) Historien qui avoît été disciple d'Aristote et de 
Platon. 
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■a SOLON. 

mour que les rares qualités et la beauté dePi- 
sistrate inspirèrent k Sobn 4. Ce fut, k mon 
avis , la seule raison qui les empêcha de se 
porter k rien de trop aigre et de trop violent , 
dans les diflférents qù^îls eurent depuis sur le 
gouvernement de la république; leurs pre- 
miers devoirs et leurs premières obligadons 
demeurant toujours fortement imprimés dans 
leur cœiur, malgré leur animosité, et y con- 
servant le souvenir etlareconnoissance de cet 
amour, comme une vive étincelle d'un feu 
très-ardent : car que Solon ne fut pas kVé" 
preuve de la beauté, ni \m assez vaillant 
athlèie, pour combattre de pied ferme contre 
l'amour ^ ; c'est ce qu'on infère aisément de 
ses poésies ) et |Jus encore d'une loi qu'il fit 
]K)ur défendre aux esclaves de se parfumer ® et 
d'aimer des pèuncs gens. En effet on voit bien 
par Ik qu'il mettoit cet attachement au nosd^ 
bre 4^ inclinations les plus louables et les 
plus vertueuses, et qu'il tâchoit, pour ainsi 
dire , 4e l'inspirer k ceux qui en étoient di- 
gnes , dans le même: temps qu'il l'interdisoit 
•à ceux qui ne Fétoient pas. Aussi dit-on que 
Pisistrate aimoit Charmys , et que ce f«t lui 
qui consacra dans le parc de l'Académie la 
statue de l'Amour près de l'autel où on allume 
le flambeau sacré dans les courses publiques ^. 
Le père de &olon ayant dépensé la plus 
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SOLON. 5 

gramte paiîe de son bien , oomme dit Her- 
ffiippus (a) , kobUger tout le moade, Solon 
étant ^leore jeuae , piit le parti du commerce y 
quoiqu'il ne manquât pas de gens qui lui au- 
roient fourni l'argent qu'il auroit voulu j mais 
il aYoit honte de prendre des autres, étant 
d'une maison plus accoutumée à donner qu'k 
recevoir. Il y a pourtant des auteurs qui pré- 
tendent qu'û entreprit tous ses voyages , plu- 
tôt pour voir et pour apprendre , que pour 
trafiquer et pour s'enrichir : car on convient 
qu'il ftîsoît profession d'aimer la science ; et 
ce qui le mar^e, c'est qu étant fort avancé 
en âge , il avoit coutume de dir^ , « qu'il 
4i vieiUissoit en «{prenant toujours ». Il n'é- 
toit même nullement â>loui de l'éclat des ri- 
cbesses : cependant il les jugeait nécessaires : 
car 3 dit dans une de ses él^es (b) : « Celui 
« qui a beaucoup d'or et d'argent , beaucoup 
« de terses labourables,, et de grands haras 
« de chevaux et de mulets , n'est pas plus ri- 
^ çhe que celui qui a justement de quoi ê^re 
<( bien nourri , bien chaussé , bien vêtu; que 
« si avec cela ils ont Vwûl et l'autre uçe mai- 

(a) Hcrmippus, Kistorien de Smyrne, vivoit sous 
Ptolémée Eyergètè. On loue beaucoup Texactitude d« 
«es recherches, jtà. L.D* 

(b) Ce passage de Solon se trouve aujoardliia 
parmi les senteaees dnpoéie Th^gots. 
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4 SOLOîf. 

« tresse jeune «t belle , dont ils soimt aimes , 
« voîl^ le comble des richesses ». Il ne laisse 
pourtant pas de dire dans un autre endroit : 
<( Je souhaite d'avoir des richesses , mais je 
« ne veux pas des richesses injustes j car elles 
« attirent la vengeance divine tôt ou tard » . 
Aussi rien n'empeche-t-il qu'un homme de 
bien et un bon politique ne puisse tenir le 
juste milieu entre le désir des richesses su- 
perflues , et le mépris de celles qui sont sufl5- 
santés et nécessaires. Or alors , dit Hésiode , 
il n'y avoit ni travail des mains qui fût hon- 
teux , ni art, ni métier qui mit de la diffé* 
rence entre les hommes *. Le commerce sur» 
tout ëtoit honorable 9, parce qu'il ouvre des 
communications avec les nations étrangères , 
qii'il donne le moyen de faire amitié et al* 
liance avec les rois , et qu'il instruit d'une 
infinité de choses qu'on ignoreroit sans lui. Il 
y a eu même des commerçants qui ont fondé 
de grandes villes , comme Protus »° qui fonda 
Marseille après avoir acquis l'amitié et l'es- 
time des Gaulois qui habitent le long du Rhô- 
ne. On dit aussi que le sage Thaïes , et Hip- 
pocratte te mathématicien *» iirent le com- 
merce y et que Platon ne fournit aux frais de 
6on voyage d'Egypte, que. par le moyen de 
i'huile qu'il y vendit "*. 

Pour ce qui est de l'excessive dépense de 
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Solôn , de sa vie molle et délicate et de la 
grande licence de ses poënies , où il parle des 
Yoluptés d'une manière peu convenable a uu 
philosophe , on croit que c'est l'efifet du com- 
merce qu'il faisoit ; car cette profession étant 
sujette k de grands dangers , demande aussi 
qu'on fasse quelquefois bonne chère, et qu^oa 
se livre aux plaisirs. Cependant il se mettoit 
plutôt au nombre despauvresque desriches »3^ 
comme on le voit par ce passage d'ime de se» 
élégies (a). « Beaucoup de méchants devîen- 
m nent riches , et beaucoup de gens de bien 
« demeurent pauvres; mais nous ne voudrions 
((cependant pas changei^ notre vertu pour 
a leurs richesses : car la vertu est pour tou- 
« jours , et les richesses changent tous le» 
« jours de maître». 

Il ne se livra d'abord k la poésie que par 
manière de divertissement , et pour s'occuper 
dans son loisir, sans penser a rien de grave et 
de sérieux ; ensuite il mit en vers des senten- 
ces de morale ; et enfin il y mêla plusieurs cho- 
ses concernant la politique , où il expliquoit 
la manière dont il s'étoit conduit dans son ad- 
mînîstration , non pas en forme d^hîsloire ni 
de mémoires , mais en forme d^apologie , où 
il faisoit entrer des avis et des exhortation» 

(a) On troave encore ces vers parmi ceux db 
Theogoi*. 
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6 SOLON. 

qu'il adressoit aux Athéniens et soniveitmèHit^ 
de graves censures, €ki dit aussi qu^il avolt 
entrepris de mettre ses lois en tcts , et <m «a 
cite te commeRoement où il dit : 

Yeiûlle le THçu du ciel accorder à ces I0Î5 

Un succès V^^keureuz , une gloire immortelle ! 

Pour ce qui en de la phîlosopWe , k Pexf m- 
pie des sages de ce temps-lk, U cultiva paHÎ-* 
ctilIëreHient cette partie de k morale ^i traite 
de la politicfne >4. A Vépxà dt la |èijsiq[ue y 
il s'en avoit que des connoissances trè&sim- 
p)es et tres-grossières , comme cela paroitpai^ 
èe passage : « La neige et la grêle s'engea- 
ic ebent de k nue , et la foudre zMk de Féofatir > 
K et b mer n'est bouleversée que par les vents; 
« car si quelque vent ne ragitoit^oe serait de 
« teus les élément» le plus deux et lé plus 
« tranquille ^H . Aussi peut-on dire en général 
que, de tous les sages, llialès fut le seul qui 
poussa la spéculalion au -delà des choses 
d^usage; tous les autres n^acquirent cette ré-r 
putation de sagesse que pat leur grande ha^ 
bileté daus la science qui traite du gouvo^^ 
ment des états. 

On dit que les sept sages se trouvèrent une 
Ibis ^ De^)bes , et une aiitve foia k Corintbe 
où Pémndre (a) les réunit et leur &t un ba^- 

(a) Fils de Cypsèlus, et tyran de Corioth«% 
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qtiet cél^b^. Rien ne leur acquit jamais tant 
d'honneur et de gloire , que la modestie avec 
laquelle ils se cédèrent les uns aux autres , et 
se l'envoyèrent le trépied d^or. Voici l'histoire : 
Quelques hommes de Milet étant k Cos (a) 
achetèrent un jour des pêcheurs de Fîle un 
coup de fâet ayant qu'il fut tiré hors de Tcau : 
es y trouva un trépied d'or qu'Hélène pour 
accomplir un ancien oracle, avoit jeté dans 
ee même endroit en revenant de Troie. Un 
grand débat s'éleva alors entre les pêcheurs et 
ces étrangers ^ les deux villes épousèrent la 
querelle , et elles alloient se faire une cruelle 
guerre , si la prêtresse d'Apollon ne leur eut 
ordonné par un oracle de donner au plus sage 
ce trépied d'or : d'aboi d on l'envoya à Thaïes 
k Milet , ceux de Cos cédant de bon cœur a 
un seul particulier ce qu'ils disputoient k 
maiii armée k tous les Mil^'siens ensemble* 
Thaïes le renvoya a Bias, qu'il recounoissoit 
plus sage que lui ^ Bias le renvoya k un autre 
par ce même {uincipe, de sorte que ce trépied 
après avoii' passé de Funk Vautre, revint pour 
la seconde fois k Thaïes, et fut enfin porté a 
Thèbês, et consacré k Apollon Jsménien (b). 

{a) JUfi de l,a mer Egde. 

(b) A cause du temple qu'il avoit sur le fleuve !$- 

mCDQS. 
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Thëophraste dît pourtast qu'il fut d'aborct 
envoyé a Priene (a) , ponrBias qui le 
renvoya h Thaïes ; qu^ayant ainsi passé par 
les mains de tous , il revint encore à Bîas, et 
fut enfin envoyé k Delphes : et c'est ainsi* 
qu'on le raconte le plus communément; ex— 
cepté qu'au lieu d'un trépied , on dit que c'é- 
toit une coupe que Crésus envoyoît k Del-r- 
phes,ou un vase que Bathy clés (i) a voit laissé. 

Mais on parle parliculièremenl d'une con- 
versation que Soîon eut avec Auacharsis ' ^ j. 
et d'une autre qu'il eut ensuite avec Thaïes^ 
On dit qii'Anacharsis , étant allé k Athènes^ 
se présenta k la porte de Solon ;^ ayant frappé ^ 
il dit « qu'il venoit pour faire amitié avec 
lui , et pour établir entr'eux le droit d'hos- 
pitalité; Solon lui repondit, qu'il étoit mieux 
de faire amitié chez, soi sans courir si loin». 
Hé bien, répondit Anacharsis, puisque tu es- 
chez toi, fais don« amitié avec nous selon ta 
maxime»» Solon étonné de la vivacité de cette 
réponse, le reçut k bras ouverts, et le retint 
quelques jours chez lui. 

Solon s'occupoit déjà du gouvernement de^ 
la république et travailloit k ses lois. Ana- 
charsis k qui il en fit part, se moqua de cette 
entreprise , et de ce qu'il espéroit par des lois 

(a) Priènc, ville d'Ioaie , dans l'Asie mineare. 

(b) BaChyclés de Magnésie, eélébre sculpteur. 
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écrites refréner Pavarice et PiDJustiôe de se» 
concitoyens: «Car toutes ces lois disolt-il^ 
« ressemblent proprement aux toîles d'arai- 
« gnée : les foibles et les petits s^y prendront 
d et s'y arrêteront ; mais les puissants et les 
if riches les rompront sans peine. Cependant^ 
«repartit Solon, les hommes exécutent fort 
« bien tous les traités qu'ils ont faits , quand 
« aucune des parties ne trouve son profit k 
« les rompre. 11 en sera de même de mes loîsj 
« car je les tempère de manière et je les accom* 
ft mode si bien aux intérêts de mes citoyens 5 
« qu'ils connoîtront évidenunent qu'il leur est 
<c plus avantageux de les observer que de les 
« violer. » Mais l'événemen fit voir que la 
comparaison d'Anacharsis étoit plus juste ^ 
que Vespérance de Solon n'éloit bien fon* 
dée *7. Anacharsis dit encore k Solon, après 
avoir assisté k une assemblée des Athéniens : 
a Qu'il ne pou voit assez s'étonner de voir 
4( que dans leurs délibérations c'étoient les 
<( sages qui parloient, et les fous qui déci- 
le doient. » 

Ensuite Solon alla k Milet pour voir Tha-' 
lès. La première chose qu'il lui dit, ce fut, 
« qu'il s'étonnoit comment il n'a voit jamais 
4( voulu avoir ni fenune ni enfants» Thaïes 
ne lui répondit rien sur l'heure; mais quelques 
jours après il aposta un étranger qui di^oît 
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10 SOLOW. 

arriver d'Athènes d'où il ëtoit parti depuis 
dix jours. Sobn lui demanda d'abord , « S'il 
« n'y avoit rien de nouveau lorsqu'il en ëlpit 
« pani. » L'étranger, qui savoit fort bien sa 
leçon , répartit : « Qu'il i^'y avoit autre chos« 
^ (fue la mort d'uii jeune homme dont toute 
« la vilb accompagnoit le convoi, parce que 
« c'étoit, disoit'On, le fils de quelque grand 
4( personnage , et du plus honnête homme de 
« la ville , qui même se trouvoit pour lors ah- 
« sent depuis long-temps. Ah ! interrompit 
« Solon, que oe père est malheureiC(! mai3 
« comment Fappeloit-on ? Je l'ai entendu 
« nommer fort souvent , répUqua l'étranger , 
« son nom m'est échappé ; je me souvien» 
« seulement qu'où ne parloit que de sa 
<( sagesse et de sa justice. » Ainsi k. <;ha- 
que réponse, Solon se fortifiant dans sies 
craintes, etdéjk plein de trouble, dit luîr 
même son nom k l'étranger , et lui demanda 
« Si ce jeune honune n'était pas le fils de 
4( Solon». L'étranger lui ayant dit qu'oui, 
Solon commence k se frapper la tête, et k faiœ 
et dire tout ce que la plus violente douleur a 
coutume d'inspirer. Thaïes le prenant par la 
main, et se mettant k rire, Im* dit : « Solon, 
« ce qui m'a empêché dteme marier et d'avoir 
a des enfants, c'est justement ce qui t'arrive 
« m qui te renverse en ce np^oment, quoique 
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«tu sois im tiès-fenne et très-vaillant alh- 
« lète 'y mais console-toi ^ il n'y a rien de vrai 
« dans tout ce que tu yiens d'entendre ». 

Hermippus ^rit que cette histoire est mot 
k mot dans Fatœcus **, qui se vantoil d'avoir 
Pâme d^Esope. Cependant c'est manquer de 
sens et de coiurage, que de renoncer k la pos- 
session des choses nécessaires^ par la seule 
crainte de les perdre uu jour : par ta même 
raisoa, il faudroit n'aimer ni les biens , ni 
la gloire , ni la sagesse même quand on a 
le bodbieur de les possé<kr. En effet nous 
voyons que la vertu , qui est le plus grand et 
le plus agréable trésor du iponde , se perd tous 
les jours par l'effet des maladies et de certains 
breuvages (a); outre que Thaïes en ne se ma- 
riant pas, ne se mettoit pas pour cela dans 
nne plus grande liberté , k moins qu'il n'ou- 
bHât aussi et parents, et amis et patrie ; mais 
il étoit si éloigné d'avoir ces sentiments, qu'il 
avoit même adopté un fils de sa sceur , appelé 
€ybistiis ; tant il est vrai qu'il y a dans notre 
ame de certaines semences d'amour, et qu'elle 
n'est pas plus faite pour sentir, pour penser 
et se souvenir que pour aimer. Aussi qiiand 
BOUS ne trouvons rien chez nous où nous pui^-^ 

(a) La yertu se perd , en ce sens que ces causes ex- 
traordinaires qui compriment nos faeultcs ; nous em- 
pêchent dp kl pratiquer. A^L.D, 
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sions placernotre affection, nous allons? ctcr- 
cher des sujets au-dehors; des étrangers, e* 
pour ainsi dire , des bâtards , se mettent par 
leurs caresses en possession^ de notre cœur , 
comme d'une maison on d'une terre qur 
manque de légitimes he^riliers; et aprèss'y être* 
établis, ils y font naître avec Taffection , le»- 
soins et la crainte de les perdre : jusque-lk» 
qu'on voit tous les joufô ceux qui parlent du- 
mariage et des enfants avec le plus de dureté 
et d'inhumanité, se consumer de regret et de- 
douleur, et se laisser aller k des plaintes indi- 
gnes d*homme& de cœur, quand le& enfants^ 
qu'ils ont eus de leurs esclaves ou de leurs^ 
cBDcnbines^ viennent a mourir , ou seulement 
tombent malades. Il y en a eu même que la* 
perte de leurs^ chiens ou de leurs chevaux a^ 
honteusement affligés jusqu'à leur faire désirer 
la mort; au lieu que beaucoup d'autres , après^ 
avoîrperdu de braves enfants, ne se sont point 
abandonnés a la douleur, et n'ont rien fait de- 
lâche ; au contraire , Us ont passé le reste de 
leur vie avec beaucoup de constance et de 
niodératixin. Car ce n'est nullement l'amour, 
c'est la foiblesse qui cause ces tristesses po- 
fondeset ces regrets infinis, et qui communi- 
que ces craintes aux hommes que la raison 
n'a pas fortifiés contre les accidents de la for- 
tune, et qui ne joubsentpasdu présent, parce 
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<jne Favcnirles trouble , les effi-aie et les jette 
daus de véritables angoisses , en leur faisant 
envisager qu'ils pourront im jour en être pri- 
vés. Or , il ne faut ni se jeter dans les brait 
de la pauvreté par la crainte de perdre so» 
bîen^ ni recourir a l'insensibilité et au célibat^ 
pour n'avoir nr amis , ni enfants k perdre ; il 
faut se servir de sa raison et s'en faire un 
bouclier contre toutes ces sortes d'attaques , 
quand on aura k les soutenir * 9. Mais peut- 
être avons-nous poussé trop loin cette matière^ 
dans un ouvrage çomnae celui-ci. 

Les Athéniens fatigués de la guerre aussi 
longue que malheureuse , qu'ils soutenoient 
contre ceux de Mégare (a) pour File de Sa- 
kmine, firent une loi qui défendoit, sous- 
peine de mort, d'avancer ni par écrit , ni de 
vive voix qu'on dût recouvrer cette île. ^® 
Solon , ne pouvant soufifrir cette infamie , et 
voyant que la plupart des jeunes gens ne de- 
m^ndoient qu'a recommencer la guerre , mai» 
qu'ils n'osoîent la proposer 'a cause de cette 
îoî , s'avisa de contrefaire le fou , et fit ré- 
pandre dans toute la ville par ses domestiques 
qu'il avoit perdu l'esprit. Cependant il com- 
posa une belle élégie , qu'il apprit par cœui? 
pour la réciter en pid)lic j et un jour qu'on 

(m) CeUe guerre aToit presque ruiné les uns et les 
lulres. 
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ne s'y atteudoit BiiUement , iL sortit de sa 
maison avec un ckapeau sur sa tète** , et 
courut k la place, où^Id peuple s'étant assem- 
blé autour de lui, il woma sur la pierre d'oà- 
ks hérauts avoieut couUiiue à^ faire leurs 
proclamatioiis«», et chaiita cetl^ék'gie, qui 
commence ainsi : « je suis im héraut qui vient 
« vers vous de l'agréable Salamioe , après 
«c avoir composé pour cette assemj^ée çebeau 
« discours en vers. » Cet ouvrage est appelé 
Salaminej et contient cent vers parfaitement 
beaux. Solon n'eut pas plutôt achevé de les, 
chanter, qu'ils se mir^;it k les louer hautement, 
et que Pisistrate même ex^horta et encouragea 
si bien les citoyens k l'en croire , que la loi 
fut révoqua sur-le-champ, la guerre résolue^ 
et Soloa élu général. 

Pour commencer cetta expédition , on dit 
qu'il s'embarqua avec Pisistrate, çt qu'il alla, 
au promontoire de CoUade (a) , où toutes les 
femmes athéniennes étoient assemblées pour 
feire le sacrifice annuel k Céiès. Dès qu'il y 
fot arrivé, il envoya k Salamine un homme 
en qui il se fioit enlièremeut , qui se donnant 
pour un transfuge, dit aux Mégariens, qui te- 
Boient alors cette ik , que s'ils vouloient 
prendre les piiicipales i^nunes des Athé- 

(a) Promontoire de TAt^que, 6W k «^de Pki- 
1ère , à Tingt stades d'Athènes. 
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meus y ils n'avoient qu'k venir promptement 
avec lui au ppomontoire de Coliade. LesMé- 
fafiens le erurent, et envoyèrent sur l'heure 
même â%» soldats. Solon , qui étoit sur 1» 
pointe du promontoire , n'eut pas plutôt vu 
sortir leur vaisseau du port de Stalamioe, qu'il 
renvoya |>tompiement toutes ks femmes k 
AtlièBes, donna leurs kabits^ leur coiffure e€ 
kur chaussure aux plus jeunes de ses soldats 
qui n^a votent point encore de barbe, leur fit 
eacker des poignards sous leur robe ; et quand 
3 les eut équipés , il leur Gommauda de 
dsmsar tous ensemble sur le bord de la mes 
jusqu'k ce que leurs ennemis fussent k terre , 
et que leur vaisseau ne put plus échapper. 
Cela étant exécuté, et les Mégariens, trompés 
par ces danses qu'ils découvrirent de loin^i 
approchèrent avec une entière confiance ; et 
étant abordés, ce fut k qui desoendroit le pe- 
mier pour aller ravir ces femmes; mais cm 1^ 
reçut si bien, qu^ pas un ne se sauva, et qu'ils 
furent tous tués sur ia place. L^ Athéniens 
Rembarquèrent aussitôt , ^ se rendirent mair 
Ires de Salamuié sans aucune diffîaiilté. 

D'autres disent que Splon 9e la surprit pai 
de cette manière ; mais qu'a^^ant re^u cet 
oracle d'Apollon, « Ylts £^ppai3er par d?^ 
sacrifices les mânes des héros qui ont été les 
chefs de leur patrie , et qui sont enterrés pr^ à^ 
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PAsope (a), vers le soleil couchant ,» îl pass» 
la nuît k Salaraîne , et immola des victime» 
siir le tombeau des héros Pérîphémus et Cy— 
Arée*3. Les Athéniens lui donnèrent ensuite 
cinq cents volontaires , auxquels par un dé- 
cret ils s'engagèrent de laisser l'entière dispo- 
sition de l'He , Vils venoient k la prendre. 
Solon s'embarqua donc sur quelques bateaux 
de pêcheurs, qui étoîent suivis d'un vaisseau 
k trente rames, et alla jeter l'ancre près de 
Salamine, a une pointe qui regarde FEubée* 

Les Mégariens, qui étoicBt dans laplace, en 
ayant eu quelque vent , sans en savoir pour- 
tant rien de certain , coururent aux annesavecJ 
beaucoup de tumulte et de désordre et envoyè- 
rent im vaisseau k la découverte. Ce vaisseau 
s'élant approché trop près , fut pris par Solon^ 
qui retint ceux qui le montoient, et mît k leur 
place les plus braves des Athéniens, k qui il 
ordonna de s'approcher de la ville ^ en se te* 
nant couverts le plus qir'ils pourroient ; pour 
hii, avec le reste de ^s troupes, il alla par 
terre attaquer les Mégariens; et pendant qu'il 
combattoit , ceux qui étoient dans le vaisseau 
s^emparèrent de la ville. 

D semble même que ce qui se pratiquoît 
anciennement , rende témoignage k la vérité 

(a) 11 y ayoit sans doute à Saïamin e un ûeuye de ce 
nom. 
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de cette tradition : toutes les annëës , en? 
certain temps ^ nn vaisseau athénien navi— 
guoit sourdement vers Salamine; des gen^ 
Tenoient au-devant avec grand bniit ; u» 
Athénien sautoit k terre les armes k la main , 
et alloit en poussant de grands cris donner 
tête baissée sur cette troupe vers le promon- 
toire de Scirade (a) , où l'on voit encore uni 
temple de Mars , qui a été bâti par Solon j 
car ce fut Ik qu^îl défit les Mégariens, et qu'il 
renvoya ceux qui ne pérîrentpas dans le com- 
bat , après leur avoir imposé telles conditionsi 
qu'il voulut. 

Malgré ces traités , les M^rîens s'^opiniâ- 
trèrent k vouloir recouvrer leur île 5 mai* 
enfin , après avoir fait et souflfert les uns et 
les autres beaucoup de maux , ils prirent les 
Lacédémoniens pour juges, et le bruit com- 
mun est que l'autorité d'Homère servit ex- 
trêmement a Solon ; car le jour qu'on dévoila 
piger ce dîfierent, Solon allégua en pleine 
assemblée un vers sur le dénombrement des 
vaisseaux , auquel il en ajouta adroitement 
un autre qui décidoît la chose en sa faveur j 
après avoir dit : «Ajaxmena douze vaisseaux 
de Salamine , >y. il continua , « et les alla ranger 
où étoit la flotte des Athéniens ^^. » 

(<r) Toute rtk de Salamine- étoit appd^e S-cirasy 
d'un héros nommé' ^ciiur^ 
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Mais les Athéiiens refettest oe bruk comme 
tui coote puérile , et disent que SoIod fit voir 
dakemcDt aux juges que Fkikeus (a) et £u^ 
rysaces, fils d^A|ax , ayant reçu le droit de 
bourgeoisie a Atkènes, donnèrent en récom^ 
pense leur île aux Athéniens , s'établirent , 
l'un ^ Brauron , et l'autre k Mélke , deu% 
bourgs de l'Attique , et habitèrent le canton 
qui de oe Pbikeus fut appelé te canton des 
Phikeïdes, d'où étoil Pisislrate. Et pour fer- 
mer encore mieux la bouche aux Mégariens y 
il prouva par la manière dont on enterroh 
les morts que Salamine étoit d'Athènes, parce 
qn'h SalanÛBè on siiivoit l'usage 4^Athènes , 
et non celui de Mégare j eav dans ce^e dernière 
Tille , on les enterroit le visage toivné vers le 
soleil levant ^^ j au lieuqu^k Athènes et k S9r- 
kneune on les enterroit le visage tourné vers 
le couchant. Hérëas de Mégare nie pourtant 
^e Sait y soutient qu'k Mégare OB ks enterroit 
aussi le visage tourné vers le couchant, et 
élabUt le droit de M^are sur une preuve ea- 
QOfe plus forte que celle de Solon } car il fai^ 
voir qu^h Athènes, chaque mort avoît san 
tombeau, a^ lieu qu'k Mégare, comm^ k Sa- 
lamine y on mettoit trois ou quatre morts en* 
semble ^^. Mais enfin ce qui donna l'avantage 

(«) Plitlffi«9, «qiv9fit P»ttAoias, étoit petit-ilU et 
non pas fils d'Ajax. A, L D, 
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^ Soleil, €9 f^ent oertaim oracles pj^qms 
^'il aligna 9 et où le dieu avoît af)|)eté Sabi« 
«aille lordenne (a). Ce diffiàreot fui 4éeidé 
par cinq Spartiates , Critol^das^ Ameoipha* 
KfHS, Hypséchidas, Anaxilas et CMogîèMf, 
Ub ^ heureux succès d(MU»a lieaucoup de 
rë|mtalk)& et d-autoi^^ a Solo»; B(iai& il ac- 
quit eneore pk» d'estime el de eousidëration 
panmles Girecs, par le beau discours qu'il fit 
pour le tea)}^ de Delphes : car il prouva $i 
hieti aux Atfaënimfô qu'il y aUoii de leur ho»' 
neuf de sec<nirir Sèches, «t de ne pas abao* 
donner ce sanctuaire k l^iusoleoee el au piUas^ 
des €irAëeDS*>, e« il leuvreiuovtrd avec tant 
de force, que, poinr Famour d» Dieu, ila 
dévoient v€^ k la défense de son temple , 
que les Âmphietyoas^^ touchés de ses r%i^s^ 
dé^pèpenti la giien« aux Cirrhéens^ oouum 
\t t^mo^neat plusieurs' aiueurs, et partîcu-* 
Hèrement Arîstote, èam letvaité qu'il a fait de 
ceux qui av^ieBl vaincu aux jeux Pylhiques y 
où il attribut ibnuflleiii^t ce décret k Selon* 
H ne fut pourtant paa ^ géaéFal pour cette 
guerre, eomme Hermippus assure qu'Ë vanthe» 
de Samos^a Paveit écrit. Outre que Foraieup 
Eschine n'ea ixt lîen , pn trouve le noiq 
d'IIemaBon seul 4ana les re^slres de Delphes^ 

(a) Far conséquent eHe dependoit d^Atkdnes ^ car 
anciemiement Flonie ne compreneit que PAni^t. 
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Il y avoîtdéjk long-temps que la Teng«anc€f 
dt^ine poursiiivoit les Athe'niem^ pour punir 
le meurtre qui avait été fait des complices de 
la conjuration deCylon^.Car ces malheureux 
»*étant réfugiés dans le temple de Minerve , 
l'archonte Mégadèsleur per^iada de venir se 
présenter en jugement ; et comme ils ne pou-* 
roient se résoudre k quitter leur asile, il leur 
conseilla d'attacher un fil k la statue de la 
déesse, leur faisant entendre que, pendant 
qu'ils tiendroient ce fil , ils ne seroient pas 
moins en sûreté que s'ils étoient dans le temple^ 
même; mais ce fil s'étant rompu, (juand ils 
furent vis-k-vis le temple des Furies, Mé- 
gaclèset ses collègues (a) se saisirent d'eux^ 
alléguant que, puisque ce fil s'étoît rompu 
de lui - même , c'étoit une marque visible 
que la déesse leur reftisoit sa . protection^ 
Ceux qui furent pris , • furent lapidés sur-^ 
le-çhamp ; on alla égorger aux pieds des au- 
tels ceux qui s^étoient sauvés dans le tem^ 
pie de ces formidables .-déesses , et il n'en, 
échappa que quelques-uns qui allèrent en sup- 
pliants se jeter aux pieds des femmes de ces 
archontes. Ces magistrats, par suite de cette 
action abominable, furent appelés maudits 
et excommuniés *' , et regardés comme l'objet 

(a) Ses huit collègues. Car il y avott toutes les ao^ 
nétk 9euf archoDtes.^ 
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ie la haine ptdilù^e. Ceux qiii restèrent du 
parti de Cyloo, ayant repris le dessus avec le 
temps, et étant devenus les pkis forts , ne firent 
m paix nî trêve avec les descendants de Me'- 
gaclès. Cette sédition étoit alors dans sa plus 
grande force; de sorte que Solon , voyant le 
peuple ainsi divisé, se mit au milieu avec les 
principaux des Athéniens, et fit tant par ses 
prières et parles remontrances , qu'il persuada 
k ces excommuniés de se soumettre au juge- 
ment de trms cents des plushonnêtes citoyens. 
lia cause fut donc plaidëe , et Milon , du bourg 
de PUyée, fut accusateur. On ccmdamoa tous 
les excom,muniés : ceux qui vivoient alors 
forentbannis; on déterra les ossements de ceux 
qui étoîent morts, et on les jeta hors desfron'- 
tières del'Attiqne. Cependant les Mégariens, 
profitant de ces troubles , attaquèrent les 
Athéniens, leur prirent Nisée (a) , et recou^ 
Trèrent Salamine. 

Dans ee même temps , toute la ville 
d'Athènes fut troublée par des craintes siv- 
perstitieuses , et par des spectres et des fan-- 
t&mes. Les devins as^ut>ieiit même qu'il pa- 
roissoit par les Victimes, que la ville étoit 
somllée de crimes et d'abominations qu'il falr- 
loit expier. On fit donc venir de Crète Epi- 

{a) Ville maiitîme sur le golfe de Corimhe. Ce fut 
le port de Mégare. 
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méiiHlele Pbesiien ^^, qui passe pour k sepdème 
Sage dans Tesprit de eeuK qui ne mettent pas 
Përiandre de ce nombre.Cet Epimënide avoit la 
réputation d'être un homme fort aimé desdieux^ 
et profondément saîvant dans les chosesdivines, 
surtout en oe qui regarde l'inspiration et les 
cérémonies les ^us mystérieuses et les {dus 
cachées; c'est pourquoi on Tappeloit de sou 
temps ie Tioaveau Curète^^y et leJiU de la 
nymphe Balié^^. Quand il fut arrivé k 
Athènes , il fit amitié partiocdîère avec Sokm , 
et lui fraya le chemin pour publier ses lois^ pour 
les fake recevoir au peuple : car il accoutuma 
les Athéniens k faire moins de dépense pour 
toutes les choses qui regardoient la religion , et 
à être plus modérés dansleur dauil , en mêlant 
d'abord k leurs obsèques certains sacrifices 
qu'il substitua aux coutuBies dures et barbares 
qui régnoient auparavant ^^^ et auxquelles la 
plupart des femmes étoient paiticulièrement 
attachées; mais ce qui est plus important, par 
des propitiations^^, et par des fondations dp 
temples, il purifia si bien k ville, qu'il la 
rendit soumise et obéissante k tout ce qui étoit 
juste , et beaucoup plus souple, plus docile , 
et plus portée k l'union et k la paix. 

On raconte aussi de lui que , voyant le port 
de Munychia, il le considéra long-temps, et 
dit k ceux qui l'accompagnoient : (n Que les 



Digitized by VjOOQIC 



8 0L0K. 2Î 

« hommes sont aveugles et ignorants dans 
a l'avenir ! Si les Athéniens savoient tous les 
« maux ^e ce Heu causera k leur ville , ils le 
a mangeroieitt , pour ainsi dire , k bell6s 
« dents ^7 >. On dit que Thaïes ent un pressen- 
timent pareil ç car il ordonna qu'on Fcnteirât 
dans le lieu le plus sauvage et le plas désert 
du territoire de Mîlet, et prédit aux Milésiens 
que ce seroît la un jour le marché public de 
leur ville. Les Athéniens , ra\âs d'admiration 
pour la vertu et pour la sagesse d'Epiménide | 
voultarent lecomblerde présents et d'honneurs; 
mais il les refusa , et ne voukit qu'une seule 
branche de l'olivier sacré , qu'il emporta dai^ 
son pays. 

Après son départ , Athènes , délivrée de la 
malédiction Cylonîenne par le bannissement 
et par la punition de ceux qtii ra\^ent m^ 
céume, retomba dans ses premières dissensions 
peur le gouvernement de la république , et se 
divisa en autant de partis, qu'il y avoît de 
di£Rérentes sortes d'habitants dans PAttique. 
Car les montagnards lenoient pour le gouver- 
nement populaire ; ceux de la plaine vouloient 
un Aat oligarchique ; et ceUx de la côte mari^ 
time, demandant un gouvernement mêlé des 
deux premiers , empêchaient l'im étrautre des 
deux partis opposés d'avoir l'avantage ^ '^ . D'aîl - 
leurs y la divisiion qui naît ordinairement entie 
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des pauvres et les riches, a cause de leur iné- 
galité , étoit alors plus animée que jamais; de 
^«orle que toute la ville se trouvoit dans un 
<rès - pressant danger, et sembloît n'avoir 
d'autre moyen de se garantir du naufrage , que 
<Ie se soumettre au pouvoir d'un seul. Les 

. pauvres, se trouvant obligés envers tes riches 
pour des dettes qu'ils ne pouyoient payer , 
étoient réduits ou k leur donner tous les ans 
le sixième des fruits de leurs terres; ce qui 
leur faisoît donner le nom de aixénaires et 
de mercenaires^ ou k engager leurs propres 
personnes ^9 : ce qui les réduisoit au pouvoir 
de leurs créanciers qui se lesfàisoîent adjuger., 
et qui les relenoient pour leurs esclaves , ou 
les en voy oient vendre dans les pays étrangers. 
La plupart même étoient forcés de vendre leurs 
jyropres enfants : car il n'y avoit point de loi 
qui l'empêchât ; ou bien ils étoient contraints 
d'abandonner leur patrie , pour se soustraire k 
Ja cruauté de ces usuriers impitoyables. 

Enfin , le plus grand nombre de ces mal— 
lieureux , et ceirx qui se.trouvèrent les plus 
forts et les plus résolus , s'étant assemblés , 

-^s'encouragèrent h ne plus souffrir cette 
l!)arbarie , et k élire pour chef un homme 
digne de leur confiance, avec lequel ils 
iroient délivrer ceux qui n'avoient pas pu 
payer k temps, ©btiendroient un nouveau 
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partage des terres , et chan^rment entière- 
jnent le gouverDement de Félat. Daos cette 
extrémité , les plu^sages des Athéniens, voyant 
que Solon ^toit le seul qui ne fut point suspect 
k aucun des deux partis , car il n'avoit trempé 
ni dans l'injustice des ricbes^ni dans la révolte 
des pauvres , se mirent k le prier de s'entre- 
mettre des afiaires , et d'appaiser tous ces dif- 
férents. Phanias de Lesbos ^"^ écrit pourtant 
qu'en cette Dccasion , Solon usa de riise , et 
qu'il les trompa tous également pour le salut 
de la républicpie ; car îl promît secrètement 
aux pauvres un nouveau partage des terres ^ 
et fit espérer aux riches la confirmation de leurs 
contrats. Maisaprès avoir balancé long-temps, 
s'il se chargeroit d'une chose si difficile, par 
la crainte qu'il avoit de se voir exposé eft. 
même temps k l'avarice des uns, et k l'inso- 
lence des autres, en&i, il fut élu archonte 
après Philofnbrotus , et nommé arbitre sour- 
verain et législateur, du consentement de tout 
le monde j les riches l'agréant volontiers comme 
riche , etlespauvreslerecevantconunehofflme 
de bien. On dît même qu'il courut alors ce 
mot de lui, qi^ l'égalité n'engendre point 
de guerre j mot qui plut merveilleusement 
aux pauvres et aux riches ; parce que les pre- 
miers espéroient de parvenir k cette égalité , 
et de contre-balancer leurs ennemis par le 
II. a 
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nombre et par la mesure des terres distribuées , 
et que les autres s^atîendoient de tirer le même 
avantage de leur dignité et de leur vertu ; de 
sorte que les deux partis étant pleins d'espé- 
rance, ceux qui étoientaleurtêtenecessoîent 
de presser Solon de se faire roi , et de prendre 
hardiment la conduite d'une ville où il avoit 
déjk toute l'autorité. La plupart même deis 
citoyens , qui n'étoient ni de l'un ni de l'autre 
parti, voyant qu'il étoit très-difficile-d'atten- 
•dre de la raison humaine et des lois un chan- 
gement favorable, n'étoient pas éloignés de 
<;ommimiquer le pouvoir suprême k un seul , 
qui fût le plus sage et le plus juste. 

Il y en a aussi qui disent qu'il reçut un 
oracle de Delphes conçu en ces termes : 
:<( Sieds-toiau milieu de la poupe du vais^ 
a seau ^ et prends en main le gouvernail , là 
<( plupart des Athéniens te seront favorables;). 
Ses amis surtout l'accusoient de bassesse et 
de lâcheté , de n'oser accepter la monarchie, 
de peur d'être appelé tyran ; « comme si tous 
« les jours la tyrannie ne devepoit pas une 
41 royauté légitime par la vertu de ceux qui 
« s'en sont saisis^* : N'en a-t-on pas vu, 
« disoient -ils, un bel exemple en Eubée où 
c( Tynnondas (a) a régné? Et aujourd'hui 

(a) Je ne me souviens pas d'avoir rien lu ailleurs 
ik ce Tynnondas. 
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« même Mitylène n'est-elle pas heureuse sous 
H( le sceptre de Pîttacus <^* » ? 

Toutesxies raisons ne purent ébranler Solon j 
îl se contenta , dit-on , de répon dre k ses amis : 
« C'est un beau pays que celui de la royauté' ; 
K( mais il n'a point d'issue ». Et dans ses 
poésies, ildit^en^'adressantkson ami Phocust 
a Si j'ai épargné nia patrie, et que je n'aie pas 
« voulu m'^n rendre le tyran, ni m'^leverpar 
<i la force et par la violence, en me déshono- 
^\ rânt et en souillant toute la gloire que j'avois 
^ acquise, je n'en ai point de honte, et je ne 
<i m'en repçm point j au contraire, je pré- 
i( tends avoir surpassé par latouslesJiommes)». 
€e4|»î prouve qu'ayant même qu'il eût com- 
çosé ses ktts ,îl étoît dans une grande réputa- 
tion. A* l'égard de ce qu'on disoit de lui, en se 
moquant de ce qu'il atoit rejeté la souveraine 
puissance , il le rapporte lui-r-mème en céster- 
mes (Jans ses poésies. « L'esprit , dit-on , et 
K la prudence ont bien manqué a Solon , 
4 d'avoir refusé le be^tu présent que Dieu lui 
« faisoit. Après avoir enfermé une grosse proie 
<( dans son filets il n'a.s.H le tirer , faute d'es- 
« prit et de courage : car si l'un et l'autre ne 
m lui eulasent manqué, poiu: être le maître de 
a tant de trésors , et pour régner un seul jour 
4t k Athées,, il ne se seroit pas soucié d'être 
.« écorehé vif le lendemain, et de voir exter- 
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« miuer toute sa race » • Y oiBi coinment il fait 
parler de lui le peuple et les méchants. 

Cependant ^ quoiqu'il eût refusé la royauté, 
il ne se porta pas plus mollement ni ^us lâ- 
îclieinent àu maniement dé^ al&ires; et on ne 
le vît, ni céder aux pks puissants dans l'éta- 
blissement de ses lois, ni rîeti feîre par com- 
plaisance pour ceux qui i'avoient élu. Véri- 
tablement fl y a voit de certaines cliôses aux- 
quelles il ne toucha point ; mais ce ftrt parce 
qu'elles lui parurent tien , et qu'il craignk 
^'après avoir remité et bouleversé tofiite la 
vîUe , il -n'eût plus la force de la rétabKr et de 
la remettre en meilleur état. Il ne fit que les 
changements qu'il crut pouvoir foîre adopter 
par persuasion , oti recevoir par autorité /oa 
tîièhnt sagement, comme il le disoit lui-même^ 
la force avec la justice. C'est pourquoi qnd^ 
qu'mi lui ayantdemandé, quelquetemps après, 
si les lois qu'il avoît données aux Atlvémens 
étoient les meSleures, il répondit : « Oui, oe 
« sont les meflleures de toutes ceUes qu'ils 
Xi étoient capdJes de recevoir »• 

Des auteurs modernes écrivent que les 
Athéniens ont coutume de cacher la dureté 
des choses en les adoucissant par des. noniis 
plus honnêtes et plus doux ^ par exemple , ils 
appellent les coitrtisames des amîès , les im-^ 
pots, dea coniribulions pies garnisons^ les 
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gardes Ses vUleéy et la {Nrisoy y la maison^ 
Cet adoucissement fut une myeation de Soloo^ 
qui appelal'al>olitioiide$detteS)lai2QcAar^: 
car sa première ordoBuance porta que toute$ 
les dettes seroieBtai>di6s, et que parscwDe ne 
pourroît plus s'oU^r par corps. Il y a pour* 
tant des auteurs, entr'autres Ëurytion (a), qiu 
ëcriveot que ee ne &t pas oae alnditicm deg 
dettes, mais u^e simple diminutioa des inté-* 
rets; et que les pauvres , ravis du ^ulagement 
qu'ils en tiroient, donnèrent eux-mêmes lo 
uom- de décharge k celte ordonnance pleine 
d'kumauilé, qui comprenoit aussi l'augmen-^ 
tatkm des. snesures et celk de U monnoie;car 
la mine, qui ne valoit vgm soixante -treize 
Arachraes , fut portée k cej^t 43 ; de sorte qu'eu 
payant la mme chose e» valeur^ e| donnant 
beaucoup moins en upids, les débiteurs de 
grosse» sommes gagBoieot beaucoup , sanaque 
les créanciers perdissent 44. 

Cependant la fdupart de eeux qui en ont 
écrk soutiennent que cette dédiarge fut un« 
pure abolition de toutes les dettes, et que cebi 
s'accorde'mieux avec ce que Solon écrit dans 
ses vers , oii il se glorifie « d'avoir été de F At- 
« tique ks ët^teaux qui marquaient que les. 

{a), D'autrçÂ lisent ^9<7m;ion. Cet historien ayp4t 
composé des mëmoires sut FAttiquc , cite's par Pau- 
saaias. A. L. D. 
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« héritages étoîent engagés ^^ ; d'avoîr ren Jn 
« toute cette terre libre, d'esclave qu'elle étoit 
« auparavant j et de tous les citoyens adjugés 
« k leurs créanciers, d'avoir ramené les uns 
« des terres étrangères où on les avoit vendus^ 
« et où ils âvoient été si long^temps errants, 
« qu'ils avoient oublié leur langue naturelle j 
« et d'avoir remis en liberté les autres , qui ^ 
« ayant été retenus dans le pays , croupis^ 
« soient dans nne honteuse et misérable ser-. 
« vitude » . 

II est vrai que cette affaire lui attira le plus- 
fâcheux déplaisir qu'il pût éprouver ; car y 
comme il travailloit k cette abolition , et qu'il 
cherchoit les paroles les plus persuasives et 
l'exorde le plus convenable pour mettre \ la 
tête de son édit , il communiqua son dessein a 
Conon, k Clinias et k Hipponicus, qui étoient 
ses meilleurs amis, et qu'il consuïtoit dans 
toutes ses affaires : il leur dit donc qu'il ne 
toucheroit point aux terres, mais que pour 
les dettes , il vouloit absolument les abolir» 
Ses amis, plus intéressés que fidèles, se hâtè« 
rent de prévenir la publication de l'édit , et 
empruntèrent secrètement, k des gens riches, 
de fort grosses sommes dont ils achetèrent des 
héritages. Après que l'édit fut publié , comme 
on vit qu'ils retenoîent les héritages sans ren- 
dre l'aident , on ne manqua pas de rejeter Je 
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tout sur Solon , et de Faccuser, non pas d a^. 
voir été trompé par ses amis , mais d'avoir 
aidé ses amis a tromper les aiitresXependant 
cette calomnie fut bientôt détruit» par la re^ 
mise qu'il fit le premier de cinq talents qui lui 
étoient dus : d'autres , comme Polyzelus (a) de 
Rhodes, en mettent quinze. Cela n'empêcha 
pourtant pas que ses trois amis ne ftissent ap- 
pelés toujours depuis, leaCécropidesj c'est- 
à-dire , les abolisseurs de dettes 4^. 

D'abord, cette ordonnance ne plut ni k 
l'un ni k l'autre des deux partis. Elle choqua 
les riches, parce qu'elle abolissoit les dettes; 
tl elle fâicha encore plus les pauvres, parce 
qu'elle n'ordonnoit pas un nouveau paitage 
des terres, comme ils l'avoient espéré; et que 
Solon ne les avoit pas tous rendus égaux en 
biens , comme Lycurgue l'avoîl fait k Lacé- 
démone. Mais il y avoit cette différence entre 
Lycurgue et lui , que Lycurgue éloit le on- 
zième descendant d'Hercule; qu'il avoit déjà 
régné long -temps, et qu'il avoit acquis de 
l'autorité, des amis et de grandes richesses ; 
ce qui lui fut d'un très-grand secours pour 
établir la forme de gouvernement qu'il vou- 
lut. Encore avec cela fut-il obligé d'employer 
plutôt la force que l'adi^esse ; il lui en coûta 

{a) Polyzelus, c[ui avoit écrit les choses mémora- 
bles de Rhodes. 
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même un orilpMr faâre passer le poÎDt le phis 
impoftant et le pl\is capable de rendre une 
ville heureuse et d'y faire régner la concorde 
et l'union ,*qm est que , parmi les citoyens il 
n'y ait ni pauvres ni riches : au lieu que Sok>n 
ne put parvenir II ce p<nnt4^ ; parce qu'il étoit 
d'une famille plëbâenne ou moyCTne47, et 
qu'il manquoit de tous les autres avantages 
nécessaires pour exécuter un si grand dessein. 
Il fit pourtant tout ce qu'A étoît possible de 
fkire avec le peu de puissance qu'il avoit, n'é- 
tant soutenu que par sa sagesse et la confiance 
que les citoyens avoient en hii. 

Or , il est si vrai que par sa loi il avc^t offensé 
la plupart des citoyens, qui s'attendoient k 
toute autre chose, qu'il le témcHgnahii-mème 
dans ses vers. « Ceux qui étoient auparavant 
« enflés de joie et d'espérance , dit-â, me re- 
K gardent présentement de travers comme un 
« ennemi. Cependant tout autre k ma place ^ 
<i et avec ausri peu d'autorité , n'aurott pu 
« venir k bout du peuple , ni k réduire , qu'il 
« ne l'eut auparavant sucé et mis k sec^s». 
Mais il ne se passa guère de temps , que les 
Athéniens ne comprissent toute Futilité qui 
leur revenoit de cette conduite. Et alors , ces- 
sant de se plaindre et de murmurer, ils firent 
en commun un sacrifice, qu'ils appelèrent, le 
sacrifice de la décharge^ et donnerai k 
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SoIonPintaulaiKse desbis et delà fx^ce , avec 
un ponyoir si peu limité, qu'ils le firent ^tière- 
m^t makre des charges y des assemblées y des 
jugements et des délibërations; il créait k soa 
gré tous les officiers^ régloit leurs reyeaus et 
leur nombre, et le temps qu^Hs seroicat en 
charge, et cassoit et confinôoit, comme il le 
jugeoit k propos, toutes les ordonnances qui 
avoient été fkites auparavant. < 

D'abord, Unîtes les lois de Dracon, exeepté 
celles qui étotent cqptre les meurtriers , furent 
cassées k cause de leur trop grande sévérité 49 ; 
car elles n'ordonnoient pour toutes les fautes 
qu'unemème peine , qui étoit la mort : de sorte 
que ceux qui étoieut convaincus de paresse 
et d'oisiveté, et ceux qui n'a voient volé que 
des herbes et des fruits dans un jardin , étoient 
punis aussi sévèrement que les homicides et 
les saeril^es. Aussi a-t-on fort vanté dans 
les siècles suivants le mot de Démadès (a) qui 
dit, en parlant de ces lois, «qu'elles n'a voient 
« pas été écrites avec de l'encre, mais avec 
m du sang >• Et Dracon lui-même , interroge 
pourquoi il avoit ordcmné une peine capitale 
pour toutes les fiiutes, avok répondu que c'é^ 
toit «parce que les plus petites lui avoient 
« paru dignes de moit, et qu'il n'avoit pu 

(à) Démadès , orateur qui Tiroir du temps d^A- 
leiandre. 
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« trouver d'autre pimition pour les plus gran- 

« des»^ 

Après avoir annuUé ces lois, Solon voulant 
laisser les charges entre les mains des riches ^ 
et donner aussi aux pauvres quelque part au 
gouvernement dont ils étoient exclus, fit une 
estimation des biens de chaque particulier. 
Ceux qui se trouvèrent avoir de revenu an- 
nuel cinq cents mesures, tant en grains qu^en. 
choses liquides, furent mis au premier rang, 
et appelés les pentacosiomécUmnes , c'est-k- 
dire , qui avoîent cinq cents mesiu'es de re- 
venu. Le second ordre comprit ceux qui en 
«voient trois cents, et qui pouvoient nourrir 
un cheval de guerre ; on les appela les cheva- 
liers : ceux qui n^en avoient que deux cents, 
composèrent le troisième, sous le nom de zeu- 
gîtes ^°. Tous les autres, qui étoient au-des- 
sous, furent compris sous le nom de thèlesy 
c^est-a- dire , de mercenaires travaillant de 
leurs mains , auxquels Solon ne permit d'avoir 
aucune charge; il leiur laissa seulement le 
droit d'opiner dans les assemblées et dans 
les jugements du peuple, ce qui au commen* 
cément ne parut rien, et se trouva k la fin un 
très- grand avantage, parce que la plupart 
des procès et des différents retounioient tou- 
jours au peuple , devant lequel on pouvoit 
appeler de tous les jugements des magistrats. 
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D'ailleurs, comme les lois de Solon et oient 
écrites avec beaucoup d'obscurité, et qu'elles 
àvoieut plusieurs sens contraires , cela aug- 
menta infiniment l'autorité de ce tribunal; 
car les différents ne pouvant être décidés par 
1^ texte formel des lois, on avoil besoin de ces 
juges , de qui dépendoit uniquement la déci- 
sion, et qui étoient en quelque façon au-des- 
sus des lois mêmes. Solon parle et s'applaudi|: 
assez dans ses vers , de cette égalité jju'il 
avoît introduite : «J'ai donné au peuple, dit- 
«il, tout pouvoir qui étoit juste etraisoana- 
« ble, sans trop augmenter ni diminuer son 
« autorité. Pour les ricbes, j'ai aussi pourvu 
« k leur sûreté, je les ai mis è couvert de 
« touteînsulte,et j'ai également muni les deux 
« partis d'un fort bouclier , afin que l'un ne 
« puisse jamais opprimer injustement l'autie». 
Mais voulant encore plus sul>venir h la fpi- 
blesse du peuple, il fit une loi qui perraeltoit 
a tout Athénien de prendre e): d'épouser la 
querelle de celui qu'on auroit outragé. Si 
quelqu'un avoit été blessé, battu ou maltraité , 
en quelque manière que ce pût être , le pre- 
mier venu pouvoit poursuivre et mettre en 
justice celui qui avoit commis l'excès : ce lé- 
gislateur ayant sagement voulu accoutumer 
par !k les citoyens a sentir les maux les uns 
des autres, comme membres d'un seul et 
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même corps. On a ccrnserrë de lui un mot 
qui se rapporte k celte kri : ob lui demandoît 
un jour quelle ville lui sembloit la plus heu- 
reuse et la mieux policée : « c'est , répondît- 
4( il , celle dont les citoyens sont si unis , que 
« ceux qui n'ont pas été outrages , sentent 
« l'injure faite a leurs compatriotes , et eo 
« poursuivent la réparation aussi vivement 
« que ceux qui Pont reçue ». 

IL établit le sénat de l'aréopage *», qu'il 
composa de ceux qui avoîent été archon- 
tes (aj; et fîoinme il ^voil en eefte charge 5 îl 
fut du nombre des juges. Mars voyant que Far- 
bolitîon des dettes avoît rendu le petiple fier 
et arrogant, H créa un second conseil com- 
posé de quatre cents membres s*, cent de chapi- 
que tribu, devant lesquels on rapportoit tou- 
tes les affaires avant que de les prc^oser dan* 
rassemblée générale ; de sorte que le peuple 
ne connoîssoit d^a«cune.afi6îre qui n'eût été 
auparavant bîen vtie et examinée par cexon* 
seil. 11 réserva k Faréopage , comme k la coitr 
souveraine , l'intendance générale *de toutes 
choses, et le soin de faire observer toutes les 
lois dont il le fit le dépositaire; et il crut que 
l'état arrêté çjt affermi par deux bonnes an- 
cres, ne seroit plus si agité ni si tourmenté, 
et que le peuple seroit phfS tranquille. 

{a) 11 y avoit neuf archontes toutes les anne'es* 
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La plupart des ëcrivahis coDTÎennent que 
Faréopage doit son ëtablissement à Solon , 
comme nous Payons dit : et ce qui semble ex- 
trêmement autoriser et confirmer ce témoi- 
gnage, c'est que Dracon ne fait nulle part au- 
cane mention des arëopagistes , et ne cite pas 
même Teur nom; mais il s^adresse toujours aux 
éphètes '^ , quand il s'agit de meurtres et de 
dîmes capitaux. Cependant la huitième loi 
de la troisième taUe de Solon porte en termes 
formels y «que tous les citoyens qui ont été 
« jjOtés d'in&mie , arant que Salem fut ar- 
« chonte, s<nait réhabilités, et rétablis, ex^ 
« cepté seulement ceux qui ,^ur cause de 
« meurtre ou de brigandage, ou pour avoir 
a aspiré k la tyrannie , ont été condamnés par 
« l'aréopage ou par les éphètes, ou dans le 
«prytanée, par les rois, et qui étoient en 
« fuite, quand cette loi a été faite ». Ces pa- 
roles senablent proinrer que l'aréopage étoît 
établi avant que Solon fut en charge, et qu'A 
eût fait des lois : car qui sont donc ceux qui 
ont été condamnés par l'aréopage avant Sa- 
lon, si ce ftit Solon qui établit l'aréopage, et 
qui lui donna toute son autorité? A moins que 
Pon ne dise qu'il y a quelque obscurité dana 
le texte, ou qu'il y manque quelque chose 
qu'il fant suppléer, et que le sens de la loi est 
que ceux qui aiut)ient été convaincus des crî- 
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mes dont la coimoissance appartenoit k la cour 
de l'aréopage, aux éphètes et au prytanée,^ 
quand cette loi fut faite , demeureroient con- 
damnés ^ et que tous les autres seroient absous. 
En eflfet, c'étoit l'intention de Solon. 

Parmi ses autres lois, il y en a une Jîien sin- 
gulière et bien étrange : c'est celle qui déclare 
infâmes ceux qui , dans une sédition, ne pren- 
nent aucun parti ^4. U ne vouloit pas qu'oa 
fût insensible aux malheurs communs, et qu'a- 
près avoir mis sa personne et ses biens en sû- 
reté, on se fît un mérite et que l'on triomphât 
de n'avoir pris aucune part aux misères de sa 
patrie ; il vouloit que dès le commencement y 
on embrassât le parti le plus juste, que Ton 
courût le même danger, et qu'on n'attendît 
pas tranquillement de quel coté pencheroit la 
victoire , afin de suivre le victorieux. Mais il 
y en a une autre qui me paroît ridicule et ab- 
surde : c'est celle qui permet k une riche hé- 
ritière , dont le mari est impuissant , de cher- 
cher k se consoler avec tel des parents de son 
mari qu'elle vpudra choisir. Cette loi a pour- 
tant des approbateurs, qui trouvent qu'on ne 
pouvoit rien ordonner de plus juste contre 
ceux qui, connoissant leur foîblesse , ne lais- 
sent pas d'épouser de riches héritières afin de 
j|ouir de leur bien, et font violence k la na- 
ture pour profiter du privilège de la loi : car. 
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dit-on , CCS gens-lk voyant que leurs femmes 
auront la liberté de prendre ailleurs ce qu'elles 
ne trouveront pas chez elles, ne se marieront, 
point du tout, ou se marieront avec honte et 
confusion , et porteront la peine de leur inso^ 
lence et de leur avarice. C'est d'ailleurs , 
ajoutent-ils, uite chose très-bien imaginée ^ 
de n'avoir pas permis k ces femmes de choisir 
parmi tous les hommes indlfférenmient , mais 
seolement parmi les parents du mari, afin 
que les enfants qui naissent de ce commerce , 
soient au moins de la même race et du même 
sang. C'est pour cela aussi qu'il veut que la 
nouvelle mariée soit enfermée avec son mari, 
et mange avec lui d'un même coing ^^, et que 
le mari foit tenu de la voii* au moins trois fois 
le mois : car quoiqu'il n^en vienne pas d'en- 
fants, c'est toujours un honneur qu'il rend a 
ia chasteté de sa femme j et cette marque d'a- 
mour qu'il lui donne, éteint beaucoup de su- 
jets de querelles et de mécontentements qui 
arrivent tous les jours, et empêche que ces 
différents ne produisent enfin la haine^ et n'a. 
liènent entièrementles esprits. 

Il proscrivit les dots des autres mariages^ 
et ordonna que les mariées n'apporteroient k 
leurs maris que trois robes , et quelques meu- 
bles de peu de valeur^ car il ne vouloit pas 
que le mariage devînt un commerce etun trafic 
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pour le gain, mais qu'il fut tOQ|ours regarde 
comme une socfété honorable y pour aTOÎi* des 
enfants, pour vivre agréablement et avec dou- 
eeur, et pour se témoigner une amitié réci- 
proque. Ce fut dans cette rue que Denya, le 
tyr^n de Sicile, répondit un jour k sa mère, 
qui le prioit de la jnarier k un jeuse homme 
de Syracuse : «J'ai bien pu, âît-41, forcer les 
« lois d'une ville pour m'en rendre le tyran : 
« mais de forcer les lois de la nature pour faire 
a de ces mariages hors d'i^ , c'est ce qui 
« n'est pas en mon pouvoir». Aussi &ut-il 
empêcher ces désordî^es dans les villes, et ne 
pas souffrir ces unions disproportionnées, qui 
n'ont ni le jdaisir ni l'amour pour fondement, 
où l'on ne fait rien qui ne démente le mariage; 
et oii l'on ne se pi^^K>se aucune des fins, que 
l'on doit avoir. Un sage magistrat, ou un 
prudent législateur, ppurroit fort bien dire k 
un vieillard qui épouseroit une jeune femme^ 
ce que l'on dit k Philoctète dans une tra^'die: 
« Malheureux! es -tu dpnc en âge de te ma- 
M rier» ? Et s'il voyoit dans la maisoiî d'une 
vieille im jeune homme s'engraissapt auprès 
d'elle, comme les mâles des perdrix s'engrais- 
sent près de leurs femelles, il le feroit promp«* 
tement passer dans celle d'une jeune qui n'auf- 
roit point dé mari. Mais en voilk assez sur 
celte matière. 
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On loue Avec raison une aulre loi de Selon 
qui défend de dire du iflal des morts; car il y 
a de la religion k teiur les morts pour sacres^ 
de la justice k épargner ceux qui ne s(mt plus^ 
et de la politique k empêcher les haines d^ètre 
immOrtdles. Il défendît aussi de dire aucune 
injure k personne dans les temples, dans lea 
lieux oik se rendoit la justice y dans les assem- 
blées du i^uple, et dans les thâttres pendant 
les jeux j et il coodanmoit les contrevenants k 
une am^Eide de cinq dradmies (dt), applijca-^ 
Ues, trois k YoBkmê^ et deux ao tr&or pvh 
Uic^ car de ne pouvoir être nulle part le mai- 
ti-e de sa colèrey c'est être d'un naturel trop 
indocile et tsof efiréné; et de la retenir par- 
tout , c'est ce qui parok très-difficile et souvent 
impossible : or il faut que les kns visent k ce 
qui est communémenipossible y si V<m n'aime 
mieux £»re un exemple utile du châtiment de 
peu de personnes, que de ne tirer aucun fruit 
de la punition de plusieurs. 

On estima beaucoup aussi sa loi sur les 
testanîents. Avant luion n'avoitpas permission 
de tester: le bien du mourant alloit toujours 
k ceux de sa famille ; et il permit de donner 
tout k qui on voudroit , quand on étoit sans 
enfants, préférant ainsi l'amitié k la parenté, 
et le choix k la nécessité et \ la contrainte , et 

(a) 4 ^* 44 ^^^^ ^^ notre moimoie. A.JL^D» 



Digitized by VjOOQIC 



42 SOLOÎf. 

rendant chacttn véritablement maître de se» 
biens. Il n'autorisa pourtant pas indifférem- 
ment toutes sortes de donations , etn'approuva 
que celles qu'on avoit faites libremeùt , sans 
aucune violence , et sans avoir l'esprit aliéné 
et corrompu par des breuvages, par des char- 
mes , ou par les attraits et les caresses d'une 
femme , persuadé avec justice qu'il n'y a au- 
cune différence entre être séduit et être forcé ; 
et mettant en même rang la surprise et la 
force, la volupté et la douleur, comme des 
moyens qui peuvent également troubler la 
raison ^^. 

Il fit aussi une loi pour régler les voyages 
des femmes, leur deuil et' leurs sacrifices, et 
pour empêcher le désordre , l'excès et la li- 
cence qui régnoient auparavant. Il leur défen-^ 
dit de sortir de la ville avec plus de trois ha- 
bits , avec des provisions pour plus d'une 
obole (a) , et avec im panier plus haut d'une 
coudée ; et leur ordonna de n'aller la nuit 
qu'en chariot, et précédées d'im flambeau. Il 
leur défendit de s'égratigner et de se meurtrir 
le visage aux enterrements ^7 ^ et de faire tou- 
tes les autres choses qui arrachoient des larmes 
et des cris k ceux qui sui voient le convoi , et 

(a) Il falloit six oboles pour faire une drachme ; 
Fobole valoit donc quinze centimes de notre monnoie* 
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qui n'etoîent point parents du mort. Il les em- 
pécha aussi d'immoler un bœuf sur le tombeau 
du dc'funt , d'ensevelir avec lui plus de trois 
robes ^^ , et d^aller aux sépultures d'autruî 
après le jour et l'heure de Fenterrement ^9, La. 
plupart de ces choses sont encore aujourd'hui 
défendues par nos lois (a) , qui ajoutent que 
les hommes mêmes qui y contreviendront , se- 
ront condamnés k l'amende par les oflSciers 
établb pour exercer la censure sur les femmes, 
comme des lâches et deseflféminés, qui se sont 
abandonnés k un deuil immodéré , et qui ont. 
eu toutes les foiblesses du sexe. ^ 

La population de la ville d'Athènes augmen- , 
toit tous les jours, car on y acconroit de 
tous côtés, a cause de la grande sûreté dans 
laquelle on y vîvoit. Solon, voyant que la plus 
grande partie du terroir de l'Attique étoit in- 
grate et stérile, et que ceux qui faisoient le 
commerce sur mer, n'apportoient rien aux 
citoyens qui n'avoient rien a leur donner en 
échange , exhorta les Athéniens k cidtîver les, 
manufactures et les arts , et fit une loi qui 
portoit que le fils ne seroit pas tenu de nourrir 
son père , qui ne lui auroit fait apprendre au- 
cun métier. Lycurgue qui habiloit une ville 
où il n'y avoît nuls étrangers, et qui possédoit 

(a) C'est-Vdire par les lois des Romains, comme 
«Q le voit par les douze tables» 
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un si grand territoire , qu'il auroit suiB, cimin.& 
dit Euripide , k une Sms autant d'habitas)^ et^ 
ce qui est encore plus coasidérahle, qui ^. 
Yoydit environne d'une grande multitude d*^!- 
lotes qu'il ëtoit dangereux de laisser en repos^ 
qu'il falloît abattre et humilier par un travail 
continuel; Lycurgue, dis-je, fit fort bien de 
décharger ses citoyens de tous les arU œeca- 
fiiques et abjects y et de ne les accoutumer 
qu'au seul exercice des armes : mais Solon^ 
qui deroit bien plus accommoder les Ioî$ aux^ 
choses^ que les choses aux lois , et ^ gqu^ 
noissoit la nature du pays, qui* bien loin d'è-«. 
tre en état de fournir k la nourriture d'une 
populace hiaéamit et oisive^ poiiyoit k peiiâiet 
ikire sub^ter les laboureurs, fit aa^i tm^ 
sagement de relever les arts et les métiers paj* 
toutes sortes d'hcHjneurs et de privilèges, et 
de commettre le sénat de l'aréopage pour 
informer de la manière dont chacun gagnoll 
sa vie, et pour châtier ceux qui ne faisc^ent 
rien. 

Mais une loi encore plus rîgoiurcusc , c'est 
celle parlaqueBe, comme le rapporte Héradite 
de Pont , il dispensoit les enfants , nés d'une 
courtisane , de nourrir leur père : « Car il est 
«évident, dîsoit-'il, que cehii qui méprise 
« l'honnêteté et la sainteté du mariage , ne 
« Yoitdesfemmesqiiepotrassouvîrsapassion, 
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« et point du tout pour avoir des enfants. Il 
« a donc sa récompense, et il ne s'est re'servé 
« aucun droit sur ceux qui sont venus de ce 
¥. commerce 9 et dont il a rendu la vie un op- 
a probre étemel ». 

Cependant on peut dire en général qu'il y 
a beaucoup d'absurdités dans les lois.qu'il a 
faîtes , touchant les femmes. Par exemple , il 
permet de tuer un adultère qu'on a pris sur 
le feit^**; mais si quelqu'un a enlevé et violé 
une fenune libre , il ne le condamne qu'k une 
amende de cent drachmes j et si c'est pour la 
prostituer, il ne condamne le ravisseur qu'k 
vingt drachmes; k moins qu'elle ne fût de ces 
femmes qu'on vend publiquement, c'est-k« 
dire , de ces courtisanes qui se livrent sans 
honte k ceux qui les achètent. Il défend 
aussi de vendre ses filles et ses soeurs , k 
moins qu'on ne les surprenne en faute pen- 
dant <ju'elles sont encore a marier. Or il n'y 
a point de raison de traiter si différemment un 
même crime , et de le pimîr , tantôt avec beau* 
coup de sévérité, et tantôt avec beaucoup de 
douceur, et comme eu jouant, en se con- 
tentant d'une légère amende : si ce n'est qu'on 
veuille dire que , comme l'argent étoit alors 
très-rare k AÛiènes, la difficulté d'en trouver 
rendoit ces amendes fort considérables : car 
dans le règlement qu'il fit pour les irais des 
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sacrifices, il n'apprécie un mouton et un 
minot de blé, chacun, qu'une drachme (a). 
Celui qui avoit vaincu dans les jeux isthmi- 
ques^ recevoit seulement cent drachmes; et 
cekii qui avoit remporté le prix dans ks jeux 
olympiques, n'en avoit que cinq cents ^'. Il 
veut qu'on ne donne que cinq drachmes à 
ceUiiqui auraprisun loup, et qu'une drachme , 
m c'est une louve , l'un étant le prix d'un 
bœuf, comme dit Démétrius de Phalère^ et 
l'autre le prix d'un mouton. Dans la 16.* table 
de ses lois , il met un prix be^coup plus haut 
aux victimes extraordinaires et choisies : mais 
' <;'estpeu de chose , si on le compare arec ce 
que ces mêmes victimes coûtent aujourd'hui. 
C'étoît de tout temps la continue dès Athé- 
niens , de faire la guerre aux loups, parce que 
leur terre est plus propre a nourrir du bétail, 
^l'h porter du blé. Il y a des auteurs qui pré- 
tendent que les quatre tribus n'^ont pas pris 
leur nom des fils d'Ion, mais des dîflférentes ma- 
nières de vivre qu'elles embrassèrent^*. Ceux 
qui firent profession des armes, furent appelés 
oplites , c'est-k-dire , soldats ; ceux qui ap- 
prirent des métiers, eurent le nomdiergades^ 
c'est-a-dire , d'artisans ; ceux qui s'adonnèrent 
au labourage, furent nommés ^e/éo/zte^, c'ést- 

{a) D^autres ont traduit: « il n^apprécie un mouton 
« et une drachme qu^^ un nioot de bl<î ï>, A^ L*D. 
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k-dîre , fermiers ; et on appela œgicoresy 
c'est-a-dire, bergers, ceux q\ii eurent soin 
des troupeaux. 

' Comme FAttîque est im pays sec et aride, 
sans rivières ®^, sans lacs, où Ton ne trouve 
que peu de fontaines s^, et que dans la plupart 
des endroits il n'y a presque d'autre eau que 
celle des puîts que l'on creuse , Solon fit une 
loi quiportoit que ceux qui ne seroient éloignés 
d'un puits public, que d'une certaine distance, 
qu'il limita k la carrière d'un cheval , c'est-U- 
dire k quatre stades (a) , pourroîent y aller 
puiser , mais que ceux qui en seroient plus 
éloignés, cbercheroient dans leur propre fonds 
de l'eau pour leur usage; et que si après avoir 
creusé dix brasses , ils n'eu trouvoient point , 
ils pouvoient alors en aller prendre au puits 
le plus prochain une cruche de six pots, deux 
fois par jour ; car il vouloît soulager la néces- 
sité , et ne pas. entretenu* la paresse. Il régla 
aussi en homme fort entendu la distance qu'il 
falloit observer dans les plants des arbres , et 
il ordonna qu'on n'en plantât aucun qu'a cinq 
pieds du fonds de son voisin, et k neuf, si 
c'étoit un figuier ou un olivier, qui étendent 
plus loin leurs racines, et dont le voisinage ne 
convient pas k toutes sortes d'arbres : car 
outre qu'ils leur ôt^nt leiu: nourriture , il y e^ 
- (^) Cjbq cents pas, 
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a qu'ils erapoîsonDent par leur vapeur. Il 
voulut que les trous que l'on feroît pour les 
mettre, fussent aussî éloignés du fonds du 
voisin, qu'ils auroient de profondeur; et que 
les niches, que l'on établiroît, fussent au 
moins i trois cents jneds de celles qu'un autre 
auroit défa placées. 

De tous les fruits M 1* terre , il ne permit 
de vendre aux étrangers que l'huile*^, et dé- 
fendit le transport de tous ies autres, sous 
peine , ou d'être maudit publiquement par 
l'archonte, ou de payer une amende de cent 
drachmes au trésor public : cette loi se trouve 
dans la première table. Ce n'est pas sans quel- 
que sorte de raison que l'on a dit qu'il étoît 
défendu de transporter les figues hors de l'At- 
tique, et que les dâateurs de ceux qui en 
avoient exporté étoîent appelés sycophantes, 

H fit aussî une loi pour la réparation du 
dommage causé par les animaux, danslaquelle 
il ordonna que le maître d'un chien, qui 
auroit mojdu quelqu'un , seroit tenu de le 
livrer ^^, et de lui attacher au cou un billot de 
<juatre coudées , assez plaisante invention pour 
mettre en sûreté contre les attaques d'un chien. 

Mais la loi qu'il fit contre les étrangers qui 
pouvoient acquérir le droit de bouigeoisie , 
fi'est pas sans dîfficidté, car il n'accorda ce 
droit qu'k ceux qui auroient été bannis It per- 
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pctuîlé de lewr patrie , ou qui se seroîent trans* 
plantés b Athènes avec toute leur famille pour 
y -exercer quelque métier. Et on soutient que, 
bien loin d'avoir en v«e d'éloigner par Ik les 
étrangers^ il songeoit au contraire k les mieux 
attirer par cette pr>omesse qu'ils sergient faits 
citoyens ; et <[ue c'étoîent Ik les gens qu'il 
croyoit les plus sûrs et les plus fidèles ; parce 
que les uns aurdent quitté leur pays par force, 
sans aucun espoir de Retour, et que les autres 
y auroient renoncé de leur bon gré, sans a«r- 
cune contrainte 67, 

One loi qui lui est parricufière, c'est celle 
qu'il fit pour les repas queJes citoyens feisoient 
ensemble , en public; ce qu'il appelle para-^ 
siter^^ : car il défendit qu'on y allât trop 
souvent, et il établit une peine contre c^ux qui 
refnseroient d'y aller k leur tour; les uns lui 
paroissant donner unepreuve d^intempérance, 
et les autres un signe de mépris. 

Il ne A^nna de force et de vigueur k ses 
lois que pour cent ans , et les fit écrire sur 
des rouleaux (a) de bois qui furent enchâssés 
dans des cadres où ils tournoient. On en ob- 
serve encore quelques fragments dans le 
Prytafiée, et Aristote assure qu'on les appeloit 
des cyrbes ; c'est k quoi se rapporte ce passage 
de Cratiîius , poète comique : « De par Solon 

{a) Ces rouleaux ëtoient en pyramide triangulaire. 
IL 3 
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« et Dracon , à qui on cuit aujourd'hui des 
« poîs avec des cyrbes » . Maïs d'autres pré- 
tCDdent qi^ les tables seules où étoient e'criles 
les lois qui concernoient les choses saintes et 
les sacrifices, avoîent proprement le nom de 
cyrbes, el que les autres e'toient simplement 
appelées tables. Le conseil jura en commun 
qu'il maintiendroit les lois de Solon; et chacun 
des thesmothètes^**, ou officiers qui avoient 
la garde des lois, jura la même chose en 
particulier siu: la place , près de la pierre 
où se font les proclamations puUiques ; et en 
cas qu'il lui arrivât d'en violer quelqu'une , il 
s'obligea de consacrer dans le temple de Del- 
phes sa propre statue d^or massif, qui peseroit 
autant qne lui 7». 

Solon, voyant l'ine'galité des mois, et qiie 
la lime ne s'accordoit , ni avec le lever , ni 
avec le coucher du soleil , mais que souvent 
en im même jour elle l'atteignoit et le passoit, 
voulut qu'on appelât ce jour-Ia ene cai nea^ 
kk la vieille- et la nouvelle lune » , et attribua 
à la fin du mois e'coulé ce qui préce'doit la con- 
jonction, et au commencement de l'autre ce 
qui la suivoît. D'où l'on peut juger qu'il fut le 
premier qui comprît bien le sens de ces paroles 
d'Homère, à la fin du mois et au commen-- 
cernent de Vautre 7*. Le jour suivant , Il 
Fappelle le jour de la nouvelle lune j et de- 
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pms le vingtième jour jusqu'au trentième, il 
compta^ non par addition, mais par sous* 
traction , en diminuant toujours selon le dé- 
cours de la lune ^s. 

Quand il eut ainsi publié ses lois 7 4^ il étoît 
tous les jours importuné d^une fou^ de gens 
-qui alloient chez lui pour les louer ou pour les 
blâmer 3 pour le prier d'y ajouter telle et telle 
chose qui leur étoit venue dans l'esprit, ou 
pour l'obliger d'en retrancher. La plupart 
même vouloîcnt qu'il leur rendît raison de cha- 
que article , qu'il les leur expliquât, et qu'il 
marquât précisément en quel sens il falloit les 
prendre. Voyant donc qu'il ne pouvoit ni les 
refuser avec quelque sorte de raison , ni les 
<;ontenter sans s'exposer a l'envie 7^^ et vou- 
lant se dérober a toutes <5es difficultés , et 
éviter les plaintes et la haine de ses conci- 
toyens , car comme il disoit lui-même, «dans 
« les grands desseins , il est difficile de plaire 
« k tout le monde » , il s'embarqua, et prit 
pour prétexte de sa retraite , îe^esir d'aller 
commercer sur mer , après avoir obtenu des 
Athéniens un congé pour dix années. Il es- 
péroit que ce temps-lk suffiroit pour les ac- 
coutumer k ses lois. 

Il alla d'abord en Egypte, et demeura 
quelque temps, comme il le rapporte lui« 
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«lême, « prës du rivage de Canope (a), % 
« l'enibouchurfi du Nil », où il conféra avec 
Psenophis l'Héliopolitaiii , et avec Sonchis le 
Saïte (b) , qui étoient les plus habiles et lèç 
plus savants de tx)us les prêtres du pays. II 
apprit d'eux , au rapport de Platon , le conte 
de File Atlantique 7^, qu'il entreprit deoiettre 
en vers pour le publier en Grèce. D'Egypte 
il passa en Cypre , où il acquit Testiine et l'a^ 
mitié d'un des rois de l'île , nommé Philocy-^ 
prc , qui habitoit une petite ville que De'mo- 
phoon y fils de The'sée,. avoit bâtie sur les 
bords du fleuve de Claros , en un lieu fort ejt 
escarpé, mais dont le terroir éloit stérile et iar». 
grat. Solon , voyant qu'il y avojt au-dessous 
Hne beHe plaine , conseilla k Pbilocypre de 
transporter Ik sa ville ^ et d:e la rendre plu» 
grandcret plus agréable; il lui aida lui-n^me 
îi la bâtir, et pourvut a tout ce qui étoit né- 
cessaire pour la commodité et pour la sûreté 
ie ses habitants , de sorte qu'elle fut bientôt 
très-peuplée ^* et que tous les autres princes 
voisins en conçurent de la |alousie, Philocy- 
pre y voulant donc rendre h. Solon l'honneur 

(a) Un des sept i>ras par lesquels le Nil se dé" 
cliarge dans la mer. Il y avoit là une ville da mémm 
Boau 

<&) HéliopoKs et Sms, de» villes d'Egypte, juo^ 
4c8 hTi$s du ÎSiL 
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qui ïuï etoït dû , changea le nom de sa ville, 
qui étoîl appelée Aipeia^ c'est -i- dire, la 
haute , et la nomma Soli (a) , du nom de 
son fondateur. Solon parle lui-même de cet 
établissement dans ses élégies, où s'adressant 
k Phildcypre 5 il loi dit : « Pnissiez^-vous ré- 
«gner long -temps dans Soli, et habiter en 
« paix cette ville , vous et votre postérité 1 
H Et poriu' moT (6) , que la beHe Vénrus me 
« fasse partie en bonne santé de cette île , et 
« que , pour cette noirvelle fondation , elle 
<( me fasse part de ses grâces , me comble 
« d'honneur ^ et me conduise heureusement 
« dans ma patrie J » 

A Pégard de Fentrevae qu'il eut avec 
Crésus 5 je sais bien que quelques auteurs pré- 
tendent prouver parla chronologie, que c'est 
un conte fait k plaisir 77 ; mais une histoire si 
célèbre , qui a été approuvée par xm si grand 
nombre de témoins , et, ce qui est encore, 
plus considérable , qui convient si bien aux 
mœurs de Solon , et qui est si digne de sa 
magnanimité et de sa sagesse , ne me paroit 
pas devoir être rejetée, sous prétexte qu'elle 

{à) Strabon , Hv. XIV , donne pour {ondatcurs à 
Fancienne ville de Soli, Âcamas et Phalerus, tous 
deux Atbemens. La ville de Soli porte encore le nom 
de Solia. A. L. Z>. 

{h) 11 invoque Vénus, parce qu'elle c'toit la protec- 
trice de cette ile« 
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ne s'accorde pas avec certaines taMeà cliro^- 
nologiques, que mille gens jusqu'au jourd'hiu 
ont essayé de corriger , sans pouvoir jainsfi& 
concilier les contrapiéte's dont elles sont plei- 
nes. On raconte donc que Solon s'étant reodu 
auprès de Gresus qui l'a^oît sollicité de ve- 
nir le voir, fut k-peu-près comme cet homme 
qui, né au milieu de la terre ferme, et étant 
allé vcrir la mer, prenoit pour elle toutes les 
rivières qu'il rencontroit : tout de même , So- 
lon étant arrivé a la cour , et voyant un grand 
nombre de seigneurs magnifiquement vêtus, 
qui marchoient avec grand bruit , environna 
tfune foule d'esclaves, de gardes et de cour^ 
tisans , il lés prenoit tous pour Crésus , jus- 
qu'à ce qu'il fût conduit auprès de ce prince ^ 
qui , pour se faire voir avec plus de pompe et 
de majesté, avoit ce jour -fa sur lui tout ce 
qu'on peut imagiuer de plus précieux et de 
plus rare. Ses habits étoîent d'un drap de 
pourpre de diverses couleurs , rehaussé d'or,, 
©il la délicatesse de l'art disputoit avec la ri- 
chesse de la matière, et où les pierres les plu» 
précieuses étoient semées avec proftïsion. So- 
lon fut long-temps devant lui sans donner au- 
cune des marques d'émotion qu'il avoit at- 
tendues , et sans dire la moindre parole qui 
sentît la surprise ou l'admiration ; au con- 
traire , il fit connojtre aux gens sensés , qu'3 
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d'esprit , et comme une bassesse de couragCé 

Crésus commanda qu'on lui montrât tous 
ses trésors, et qu^on lui fît voir la somptuo- 
sité et la magnificence de ses appartements et 
de ses meubles : cbose fort inutile, car poiur 
juger de Crésus , Solon n^avoit <ju'k le voir. 
Quand il eut tout examiné , on le ramène^* 
Crésus lui demanda «s'il avoit jamais connu 
« d'homme plus heureux que lui » ? Solon ré* 
pondit qu'ow^*, et que «c'étoit un simple bour- 
« geois d'Athènes, nommé Tellus , qui avoit 
« vécu en homme de bien, qui avoit laissé 
« après lui des enfants généralement estimés, 
« et qui après avoir été toute sa vie au-dessus 
<( du besoin, étoit mort en combattant glo^ 
« rieusement pour sa patrie ? » » , 

Crésus croyoit déjà qu'il avoit perdu Tes- 
prit, et le prenoit pour un homme stupide et 
grossier, de ne pas mesurer le bonhem* k Ta- 
bondance de Foret de l'aident, et de préférer 
la vie et la mort d'un homme du peuple a une 
si grande puissance et II un empire si flo- 
rissant. Cependant il lui demanda encore, 
<i si, après ce Tellus, il avoit connu un autre 
« homme dont le bonheur fût égal au sien » 2 
Solon lui répondit, «qu'il avoit connu de plus 
«heureux que lui, Cléobis et Biton, deux 
« frères qui avoient été un modèle pariait 
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« d^amîtîé fraternelle , et qui avoîent eu pour 
a leur mère tant d'amour et de piété, qu'un 
« jour de fête solennelle , oii elle de voit aller au 
« temple de Junon, comme ses bœufs tardoient 
« trop k venir, ils se mirent eux-mêmes au 
« joug , et traînèrent le char de leur mère , qm 
« étoit ravie, et dont tout le monde vantoît 
« le bonheur d'avoir porté de tels enfants. 
« Après le sacrifice , ils allèrent se coucher j 
« mais ils ne se relevèrent pas le lendemain, 
« et terminèrent leur vie par une mort douce 
« et tranquille 7 9, au milieu d'une très-grande 
ii gloire qui n'aura point de fin. Eh quoi ! re- 
« prit Grésus déjk transporté de colère, tu ne 
« me compteras point parmi le^ heureux» 7 
Solon qui ne vouloit ni le flatter, ni l'aigrir 
davantage, lui dit avec douceur : «roi de 
« Lydie , Dieu nous a donné k nous autres 
« Grecs toutes-cboses danslanoédlocrité; sur- 
« tout il nous a fait présent d'une sagesse ferme jj^ 
« mais simple et populaire, qui n'a rien de 
« royal ni d'éclatant , et qui, connoîssant que 
(^ la vie des hommes éprouve un nombre infini 
« de vicissitudes et de changements , ne nous 
« permet, ni de nous glorifier des biens dont 
« nous jouissons nous-mêmes, ni d'admirer 
« dans les autres une félicité qui peut n'être 
M que passagère, et n'avoir rien de réel; car 
;« l'avenir est pour chaque homme un tissu 
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C( d'accidents tout divers, qui ne peuvent être 
« prévus ; celui-lk nous paroît seul heureux ^ 
« de qui Dieu a coniinué la félicité jusqu'au 
« dernier moment de sa vie; mais pour celui 
« qui vît encore, et qui flotte au milieu des 
« écueils sur cette mer orageuse, son bonhelur 
« nous paroît aussi incertain et aussi mal as- 
« sure , que la couronne pour celui qui com- 
« bat encore et qui n'a pas encore vaincu»* 
Solon se retira après ces paroles , qui ne firent 
qu'affliger Crésus sans le corriger* 

Esope, celui qui a fait d!es fables, étoît 
alors k la cour, où il a voit été appelé paV 
Crésus qui le traitoit très -favorablement; il 
fiit fâché du mauvais accueil que Solon avoit 
reçu de ce prince, et lui dît par forme d'avis : 
« Solon, il faut ou ne point approcher des 
« rois, ou ne leur dire que des choses qui 
«leur soient agréables. Dis plutôt, répondit 
« Solon, qu'il faut ou ne les point approcher, 
« ou leur dire des choses qui leur soient uti- 
« les» . Ainsi Crésus eut toujours depuis beau- 
coup de mépris pour Solon ; jusqu'k ce qu'ayant 
été défait en bataille par Cyrus, sa^ ville ca- 
pitale prise, et lui-même fait prisonnier, et 
étant déjk monté tout lié sur le bûcher où il 
alloit être brûlé au milieu des Perses, et k la 
vue de Cyrus même, il s'écria par troîs fois de 
toute sa force : O Solon! Cyrus, étonné, lui 
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envoya demander, «quel homme ou quel 
« dîeu c'étoit que Solon qn^'l reclamoit sent 
« dans ce malheur inévitable». Cre'sus ré- 
fondit, sans rien déguiser : « C'est un des sa- 
« ges de la Grèce, que j'avoisfait veiiirauprès 
« de moi , non pas pour l'écouter et pour ap- 
« prendre de lui les choses dont j'a vois si grand 
« besoin, mais afin qu'après avoirétélespec- 
« tateur et le témoin de ma gloire et de mes 
« richesses , il allât remplir la Grèce du bruit 
(( de ma félicité , dans la perte de laquelle je 
« trouve aujourd'hui plus de mal que je n'ai 
i jamais trouvé de bien dans sa jouissance ; 
4( car les faveurs de la fortune n'étoîent qu'en 
« idée et en opinion , au lieu que ses revers 
t me plongent dans des malheurs réels et dans 
« des calamités véritables , et c'est ce que 
m conjecturoit fort bien ce sage Grec. Car 
« prévoyant ce qui m'arrive aujourdTiui, sur 
« ce que je faîsoîs alors, il m'avertissoit de 
« regarder toujours k la fin de ma vie , et de 
« ne pas m^enorgueîllîr, enflé d^me vaine 
« coimknce quîn'avoit point de fondement >>• 
Quand on eût fait ce rapport k Cyrus, ce 
prince, beaucoup plus sage que Crésus, et 
qui voyoit les paroles de Solon confirmées par 
ce grand exemple, non- seulement délivra son 
ennemi , mais l'honora pendant qu'il vécut : 
ainsi Solon eut la gloire d'avoii' d'un seul mot 
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salivé la vîe k Fiui de ces deux roîs, et Phon- 
neur k Faiitre. 

Pendant son absence, les Athéniens furent 
toujours divisés : Lycurgue (a) étoit k la tête 
des habitants de la plaine; Mégaclès, fils 
d'Alcmaeon , étoit chef de ceux de la côte; et 
Pisistrate avoit pris sous sa protection ceux de 
la montagne , auxquels s'étoit jointe toute la 
tourbe des mercenaires, qui vîvoîent de leurs 
bras , et qui en voulolent le plus aux riches. 
La ville observoit cependant encore les lois de 
Solon ; mais il n'y avoit pas un de ses habitants 
qui ne fût pour la nouveauté, et qui ne 
souhaitât de voir changer la face du gouver- 
nement, non pas dans la vue de rétablir l'é- 
galité , mais dans l'espérance que ce change- 
ment les mettroît au-dessus de leurs adver- 
saires. 

Les choses étoîent en cet état, quand Soloil 
y retourna. Il s'attira le respect et la vénéra- 
tion de tout le monde; mais a cause de sort 
grand âge, il n'avoît plus la force ni la vivacité 
nécessaires pour agir ni pour parler en public î 
c'estpourquoi,s'abouchantenpartîculîeravec 
chacun des chefs des trois partis, illâchoit de 
terminer leurs diflférents , et de les réconcilier 
ensemble. Il espéroit même d'abord y réussir^ 
d'autant plus qu'il sembloît que Pisistrate goù- 

(a) Ce Lycurgue eloit fils d'Aristolaïde»* 
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toit volontiers ses propositions : car Pisistrate 
étoit un homme poli , doux et insinuant , se- 
courable envers les pauvres '•', sage et modéré 
envers ses ennemis, et qui savoit si bien imi- 
ter et contrefaire les bonnes qualités qu^il n^a- 
voit pas, qu'on étoit persuadé qu'elles étoient 
plus en lui qu'en ceux qui les a voient naturel- 
lement, et qu'on le croyoit le plus traitable et 
le plus honnête de tous les hommes, le plus 
zélé pour l'égalité et pour la justice, et l'en- 
nemi le plus déclaré de ceux qui voudroient 
changer l'état présent de la république, et 
machiner quelques nouveautés. C'est par Ik 
qu'il trompoit \e peuple : mais Solon eut bien- 
tôt connu son naturel, et découvert le but où 
il tendoit par ses déguisements et ses artifices- 
Il ne rompit pourtant pas avec lui, il tâcha 
seulement de l'adoucir et de le ramener k la 
raison par ses remontrances : car il disoit tou- 
jours en parlant k lui et aux autres, «que si 
« on pouvoit déraciner de son ame cette am- 
« bition démesurée, et guérir cette envie cf- 
« frénée de dominer,il n'y auroit pasd'homme 
« plus né k la vertu, ni un meilleur citoyen 
« dans Athènes». 

Dans ce temps -Ik lliespis commençoit k 
changer la tragédie *» ; ce spectacle attiroit 
tout le monde par sa nouveauté; car il n'y 
avoit pas encore alors des jeux où l'on dispu- 
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tât le prix de la tragédie ^*. Solon , quî natu- 
rellement désiroit de s'instmîre, et qui dans sa 
TÎeillesse s'adonnoit encore plus volontiers k 
l'oisiveté et aux plaisirs, et particulièrement 
k la bonne chère et k la musique , alla enten- 
dre Thespis , qui jouoit lui-même , comme c'é- 
toit la coutiune des poètes anciens. Quand la 
pièce fut finie, il appela Thespis, et lui de- 
manda, « s'il n'avoit point honte de mentir de- 
« vant tant de gens *^ ? Thespis lui répondit, 
« qu'il n'y avoit point de mal dans ces men- 
« songes et dans ces fictions qu'on ne faisoit 
a que par jeu » . — «Oui , répartit Solon, en 
« donnant un grand coup de son bâton contre 
« terre ; mais si nous soufirons et approuvons 
m un tel jeu, nous le trouverons bientôt dans 
« nos contrats et dans toutes nos affaires w. 

Sur ces entrefeites, Pisistrate, qui s'étoît 
blessé lui-même, se fit porter sur la place pu- 
blique dans un chariot, et excita la populace , 
en lui faisant entendre que c'étoient ses enne- 
mis qui l'a voient mis en cet état , et qu'il étoît 
la victime de la république *^. Déjk la plupart, 
touchés de pitié, commençoient à témoigner 
leur indignation par leurs cris, lorsque Solon , 
s'approchant de Pisistrate, lui dît : <( Fils d!Hip. 
« pocrate, tu représentes mal l'Ulysse d'Ho- 
« mère : car tu t'es blessé pour tromper tes 
¥. citoyens, et il ne le fit que pour tromper 
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« ses ennemis (a)» . Le tumulte contlnuoit ce- 
pendant toujours, et la populace étoit prête k 
prendre les armes , lorsqu'on jugea convenable 
d'assembler le conseil. 

D'abord , Arîston y demanda qu'on accor- 
dât cinquante gardes a Pisistrate pour la sûreté 
de sa personne 5 mais Solon se levant s'y op- 
posa de toute sa force, et dit plusieurs choses 
qu'il écrivit depuis dans ses vers , comme : 
ce Vous ne regardez qu^aux paroles douces de 
« cet homme qui vous séduit ^^ : chacun de 
« vous en particulier a pour ses propres afiai* 
« res toute k finesse d'un renard , et tous en- 
« semble vous n'êtes que des têtes sans cer- 
« velle , gens stupides et grossiers » . Mjiis 
voyant que tous les pauvres prenoient le 
parti de Pisistrate et faisoient beaucoup de 
bruit, et que les riches se retiroient, saisis 
de crainte , il sortit de l'assemblée , en disant 
« qu'il avoit montré plus de sens que les prc- 
« miers , qui ne connoissoient pas les menées 
i( de Pisistrate , et plus de courage que les 
« derniers, qiJki les connoissant, n'a voient pas 
« eu la force de lui résister , et de s'opposer k 
<v sa tyrannie». 

Le peuple ayapt donc autorisé la proposi- 
tion d'Ariston , il ne s'amusa pas a disputer 

(a) Cette action d'Ulysse est racontée dans le qusr 
tri^me livre de l'Odyssée. 
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avec Pîsîstrate sur le nombre des gardes ^^jiï 
lui en laissa tranquillement prendre tant qu'il 
voulut, et Pisistrate se rendit enfin maître de 
la citadelle. Ce fut alors que la ville se trouva 
fort e'tonnée et fort troublée. Megaclès s'en- 
fuit sur l'heiu^e avec les autres Alcmaeouides ; 
et Solon , quoiqu'il fïit de'jk fort vieux, et qu'il 
n'eût personne qui le secondât , ne laissa pas 
d'aller sur la place , et de parler aux citoyens 
pour leur reprocher leur lâcheté et leur impru- 
dence; et pour les exhorter et les encourager 
)l ne pas abandonner leur liberté. Il leur dit 
en cette occasion ce mot qui a été depuis si 
célèbre : « Avant ce jour , il étoit plus facile 
d'étouffer la tyrannie encore naissante; et 
présentement qu'elle est formée et établie, il 
est plus honnête et plus glorieux de l'abolir ». 
Mais voyant que la peur empêchoît tout le 
monde de l'entendre, il se retira dans sa 
maison , prit ses armes, les jeta dans la rue , 
en disant : « J'ai défendu autant que je l'ai 
pu les lois et ma patrie , » et se tint en repos. 
Ses amis lui conseilloient de prendre la fuite ; 
il ne voulut pas seulement les écouter , et de- 
meura chez lui *7 j s'occupant a faire des' vers 
contre Içs Athéniens, pour leur reprocher 
leurs fautes : « Si vous vous êtes attiré cette 
calamité par votre peu de courage ,leur disoit- 
ïl, ne vous eûprenez point aux dieux j c'est 
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vous-même qiiî avez élevé vos tyrans, en 
leur donnant des gardes ; et c'est ce qui voag 
a fait tomber dans cet esclavage si honteux^ 

Ceux qui l'entendoient,ne cessoient de l'a- 
vertir que le tyran le feroit mourir s'il verioit k 
apprendre qu'il tînt ce langage , et lui deman- 
doient sur quoi il se fioit pour parler avec 
tant d'audace et de témérité : il leur répondit, 
sur la pieillesse. Mais Pisistrate , après avoir 
tout soumis, sut si bien l'adoucir, en lui té- 
moignant beaucoup de bienveillance, en lui 
faisant toutes sortes d'honneurs, et en l'appe- 
lant souvent près de sa personne, que Solon 
fut son conseil, et approuva la plupart des 
ehoses qu4l fit dans la suite. Aussi Pisistrate 
obseiToit-il presque toutes les lois de Solon , 
et les faîsoit observer k ses amis; jusquc-la 
même qu'ayant été accusé d'un meurtre de- 
vant l'Aréopage, quoiqu'il fût le maître ab- 
solu, il se présenta modestement pour se dé- 
fendre et pour se justifier; mais l'accusateur 
abandonna sa poursuite *•. 

Pisistrate fit aussi plusieurs lois, et en- 
tr'autres celle-ci : « que ceux quiauroientétë 
estropiés k la guerre , seroieut noiuris aux dé- 
pens du public. » Héraclide dit pourtant que 
Solon avoit déjk fait ordonner la même chose 
en faveur de Thersippe, et que Pisistrate ne 
fit que la renouveler et la rendre générale. 
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, Thécrphraste raconte encore que la loi contre 

fes oisifs n'étoit pas de SoIod , mais de Pisis- 

trate, qui rendit parr ce moyen la ville plus 

paisible , et la campagne mieux cxihî ve'e* 

Pour Solon , après avoir commencé d'é- 
crire en versThisloire ou la fable de l'île At- 
lantique , qu^il avoît apprise des sages de la 
ville de Sais , et qui concernoît particulière- 
ment les Athéniens* 9, il s'en lassa tout d'na 
coup , non pas , comme dit Platon , k cause 
de ses autres occupations , niais plutôt parce- 
qu'il ëtoit afic)ibli pas sa vieillesse, et que ce 
long travail Teffraya ; car il jouissoit d'un 
grand loisir, comme il le témoigne assez dans 
ses vers , oii il dit : « Je vieillis en apprenant 
toujours; » et dans un autre endroit : « Je ne 
fais plus la cour qu'a Vénus, k Bacchus et 
aux Muses , quisont les seules sources de tous 
les plaisirs des mortels». Mais Platon s'em- 
parant de ce sujet, comme d'une belle terre 
abandonnées*», et qui lui appartenoit en quel- 
que manière, k cause de la parenté (a), et se 
piquant de l'achever et de l'embellir , y fit 
une entrée superbe, une enceinte magnifique, 
et des cours d'une singulière beauté. Il n'y 
a ni histoire , ni fable , ni œuvre poétique , qui 
soit si magnifiquement orné ; mais comme il 
commença trop tard cet ouvrage , il mourut 
(a) Car Platon descendoît d^un frère de Solon. 
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avant cle l'achever, laissant k ses lecteurs ufl 
regret d'autant plus sensible , pour ce qui 
manque , que le peu qu'ils en ont , leur fait 
un très grand plaisirs»; car, comme dans 
Athènes , le temple de Jupiter Olympien est 
le seul qui n'est pas fini 9* , de même la sa- 
gesse de Platon , parmi tant d'autres beaux 
écrits qui en sont sortis , n'a laissé d'imparfait 
que le seul discours de l'ile Atlantique s^. 

Solon vécut encore plusieurs années après 
que Pisistrate se fut emparé de la tyrannie , 
si l'on en croit Héraclide de Pont ; et si l'on 
s'en rapporte k Phanias d'Ephèse, il ne vécut 
pas deux ans entiers ; car Pisistrate se rendit 
maître d'Athènes, sous l'archonte Comias s^j 
et Solon, dit- il, mourut l'année suivante 
sous l'archonte Hégestratus, qui succéda k 
Comias. On a dit que ses cendres furent se- 
mées par toute File de Salamine; mais c'est 
un conte entièrement incroyable k cause de 
sa trop grande absurdité 9 ••>• cependant il est 
rapporté par plusieurs écrivains dignes de foÎ9^, 
et par Aristote même. 



FIN DE LA VIE DE SOLON. 
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' DiDYME vivoît du temps de Jules C^sar. 11 avoît 
écrit trois mille cinq cents volumes. Asclépiade de 
Myriëe en Bithynie , e'toit un historien qui vivoit deux 
eents ans avant Père chrëtiefla|^ 

* Il y a eu de ce nom de Philoclès un poète comw 
que, neveu d'Eschyle, et contemporain d'Euripide. 
Mais je doute que ce soit ceKfi dont Plutarque parle 
ici. Je ne sais sur quoi Amyot a lu Amphiclès, Athér 
nëe cite de ce dernier un ouvrage qui avoit pour titr^ 
V Historiographe, 

' Solon qui descendoit de Codrus , ëtoit par con- 
séquent de la famille des rois de Pylos j car Nëlée 
étoit le cinquième aïeul de Codrus. 

^ Si jamais les grandes qualités d'un t3rran avoient 
pu rendre la tyrannie une royauté légitime , comme 
les amis de Solon le prétendoient , cdles de Pisistrate 
aoroient àh faire un changement si merveilleux j car 
c'étoit l'homme du monde le plus né à la vertu, le 
plus humain et le plus porté à soulager la misère des 
pauvres , comme on le verra dans la suite. On a encore 
beaucoup d'exemples de sa clémence envers les his- 
toriens : pour ce qui est de son esprit, de son savoir , 
et de son éloquence , on n'a qu'à voir les éloges que 
les anciens lui ont Joimcs. C'est à ses soins que nous 
devons les poèmes d'Homère, tels qu'ils sont aujour- 
d'hid. 11 fut le premier qui Gt une bibliothèque dans 
Athènes, et qui la donna au public. 

^ Plutarque emploie souvent dans sa prose des 
passages des poètes sans en avertir j et c'e^t ce qiû 
donne souvent à son style une grâce qui fait encore 
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phis de plaisir quand où eii coimott la source, Ctf 
toici un exemple sensible : ces mots , wkI»:ç W«v fiV 
XfUf^ç f ne sont point de lui ; il les a tirés de ces ver» 
de Soj^ocle dans ses Traàhinies t 

« Celui qui entreptaid de résister à l'amour et d'ea 
« venir auic mains ave Aii comme un vaillant athlète , 
c présume Irop de ses forces ». 

• Il leur défendit il^^ceXot^7r} ? unctirmés siceas f 
de se frotter d'huile sèche , si Ton pouvoit ainsi parler j 
c'est-à-dire qu'il leur défendit l'huile des exercices, 
qu'il appelle sèche , parce qu'elle était ntélée de pous^ 
siére et de cirej et c'est ce qu'on appelle ceroma. Je 
sais bien qu'on a prétendu que, par cette onction séche^ 
Il faut entendre la matière dont on se firottoif après 
les exercices, et qu'on appeloit diapasma, qui étoit 
une composition de plusieurs drogues sèches , dont 
on se servoit après les exercices et le bain, pour arrd^ 
ter la sueur. Mais cela ne sauroit s'accorder >vec 1« 
but de Solon , qui vouloit interdke aux esclaves les 
exercices des hommes libres. 

7 On faisoit à Athènes trois fois Tannée une 
course qu'on appeloit ta course du flambeau. La 
première , pendant la fête des Panathénées , en 
l'honneur de Minerve ^ la seconde pendant la fête 
de Vulcain, en l'honneur de ce même Dieu; et 
la troisième, en l'honneur de Prométhée pendant 
sa fête. Celle des Panathénées se faisoit au port du 
Pirée, et les deux autres dans le Céramique, c'est- 
à-dire dans le parc de l'Académie. Les jeunes 
gens , l'un après l'autre , couroient un certain espace , 
de toute leur force, avec un flambeau allumé à la 
maio. Celui entre les mains duquel le flambeau ve- 
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•oit à ^^teiadre , le donnoH à ceka qui deroit courir 
Vpeès loi, et ainsi des autres^ et celui-là seul ëtoit 
Tictorienx . qui achcToit sa carrière arec le Qambcau 
«Uumë. A la course des panathénées, on jetoit le 
flambeau tout allumé du haut d'-une tour ; et aux deux 
autres, celui qui deroit courir Talloit allumer sur 
Tautd de ProraétKée, prés de la statue de F Amour 
que Pisistrate aroit consacrée. A l'entrée de l'Acap 
demie , il y aToit aussi un autel de P Amour , qui avoit 
été érigé p^r ce même Charmys que Pisistrate ûmoit. 

* Le passage d'Hésiode , que Plutarque cite , est 
dans le premier liyre des OEut^ret et dts jours , vers 
$03. 

« Aucun trayail n'est honteux , il n'y a que la pa- 
« resse qui soit honteuse, j» Voilà pourquoi ]es anciens 
trav^illoient et n'aToieut point de honte de se servir 
eux-mêmes. Ainsi, quand Homère nous a peint ses 
héros trayaillant et s'abaissant à des fonctions qui 
nous paroissent serviles , il n'a pas seulement touIu 
peindre les mœurs telles qu''e]les étoient, comme les 
poètes le dotTeat faire, mais il a cherché ce qui étoit 
séant et coarenable, id quod décorum est spectans, 
dit fort bien Athénée, us r« ^fiwât iÇêfdcu Que dcit- 
•n donc penser de ces critiques qui prennent aujour* 
d'hui ces traits pour des défauts insupportables ^ 
parce qu'ils sout contraires à nos moeurs f 

9 Le petit commerce , jtenuis mercatura , étoit mé- 
prisé connue vicieux , parce qi^ est ordinairement 
accompagné du xpensonge car, comme dit l.icéron, 
un marchand qui vend en détail , ^agne peu , s'il ne 
4nent beaiuïoup. Mais le gros négoce , le négoce des 
^narchands, qui trafiquent sur mer , étoit fort hono« 
j^le , à cause des commodités qu'^ fournit^ et parce 
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<qw'ij s'accorde mieux avec la v^ritë et avec la justiceu 
J^ussi He'siode n'a pas cru indigne de lui d'en donner des 
préceptes à son frère Persa , dans son poème des 
OEut^res et des jours, \ 

^o Le ÏIovTâç du texte n'est pas l'adjectif qui 
signifie premier 5 c'est le nom propre d'un d€g 
'chefs de la colonie qui fonda Marseille ; car il s'ap- 
peloit Protus ou P rôtis. Justin, liv. i^^. Duces olas» 
sis Simos et Protiisfueee. 

** C'est pour le distinguer d'Hippocrate le me'- 
-decin , qui , bien qu'il ne condamnât pas le commerce 
en lui - même , le de'fendoit pourtant aux me'decins , 
comme la chose du monde qui pouvoit le plus les 
éloigner de la perfection de leur art , en les dissipant 
•€t en les accoutumant à aimer le gain. 

** On portoit en Egypte de l'huile de Grèce et de 
Judée. Dans le prophète Osée , il est dît qu^Ephraïm 
portoit de l'huile en Egypte ; Ephraïm oleum in JE- 
jgyptum ferehaU Chap. xij. vers, 1. 

*^ Aristote , pour prouver que les états les plus heu- 
reux sont ceux qui sont composés de gens médiocre* 
tnent riches ^ c?est-à-dire qui ne sont ni riches ni pau- 
vres , allègue qu'il n'y a pas eu de meilleurs législa- 
teurs que ceux qui ont été dans cette médiocrité « 
comme Salon , Lycurgue, Charondas. 

*^ Plutarque fait ici de la politique une partie delà 
fnorale ; ce qui paroît contraire au sentiment d' Aris- 
tote, qui considère la morale comme une partie de la 
politique. Dans Arîstote ,1a morale est traitée en par-* 
ticulier comme ce qui est nécessaire à chaque personne 
pour la conduire au véritable bien : mais , à proprement 
parler , la m-orale enseigne à tous les hommes à bien 
•vivre en quelque p^ys qu'ils soient, et sous quelque 
^ouremement qu'ils vivent 5 elle a des vues générales « 
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an Heu qne la politique en a de particulières, et se cod • 
forme à chaque peuple qu'elle instruit. Ainsi la morale 
est à cet égard le genre; et la politique , Tespèce. 

*^ n y a dans le texte : « A l'égard de la physique il 
n étoit très-simple et trés-a/icie/i » ; ce qui est très» 
bien dit, car les connoissances qui dépendent de l'ex- 
périence, ne se perfectionnent qu'avec le temps, et 
^tre ancien sur cette matière , c'ëtoil être peu instruit. 
On le Toit dans ce passage où Solon dit : « La neige et 
« la grêle s'engendrent de la nue » : cela est vrai en un 
certain sens j car , [niisque la neige et la grêle s'engen- 
drent des vapeurs qui composent la nue , on peut dire 
qu'elles s'engendrent de la nue : mais PInlarque ne 
laisse pas d'avoir raison d'appeler celte opinion simple 
et grossicTe , parce qu'elle n'explique pas la manière 
dont cela se fait , et que la seule nue ne sera jamais ni 
neige ni grêle ; la première naissant des parcelles de la 
nue qui sont condensées sans être fondues , et quiren* 
contrant un air froid qui les fige pour ainsi dire , vien- 
nent en flocons , au lieu de tomber en pluie : et la grêle 
veUiintde ces mt^mes parties à demi-fondues , qui ren- 
contrant un air encore plus froid qui les gèle , tom- 
bent en grêle , c'est-à-dire en gouttes d'eau conden- 
sée et durcie : et c'est ainsi qu'Anaximène l'expliqua 
. peu de temps après Solon. «La foudre naît de l'éclair»; 
en pourroit encore expliquer cela favorablement ; car 
le tonnerre et la foudre n'étant que le son et que le 
fracas que fait l'air enflammé qui sort des nuées , on 
peut dire qu'ils naissent de l'éclair. Mais, à proprement 
parler , la foudre, le tonnerre et l'éclair no sont qu'une 
même chose , et l'effet des exhalaisons renfermées 
entre des nues , qui , tombant les unes sur les autres, 
le chassent avec rapidité. Comme il y a quelquefois 
des tonnerres sans éclair , il y a aussi des éclairs sans 
tonnerre. « Et la mer n'est bouleversée que par les 
4: yenits u : Flutarque accuse Soloa de simplicité et 
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d^igQOFaaee , d'aToir cru que Tagitation tle la jnatc 
iiMtoit causée que par les yents ; car il y a beaucouf^ 
.d^autres causes, comme la chaleur qui se concentre 
an fond de la mer , les exhalaisons, la compression de 
l'air. Mais il fait peut-être trop légèrement le procès 
à Solon , qui , pariant en ^ète , n'étoit pas oblige à 
toute l'exactitude d*un physicâei^. 

^^ Long-«temps avant Solon , les Sc3rthe6 Nomades- 
•Soient en grande r^pqtation pour leur simplicité , 
leur frugalité, leur tempérance et leur justice. Homère 
les appelle lanation très-juste, Anacharsis étoit un de 
ces Scythes, et de la race royale. U alla à Athènes 
▼ers Tolympiade 4? » c"* est-à-dire cinq cent quatre- 
vingt-dix ans avant rère chrétienne.. Son bon sens. 
Bon profond savoir, et sa grande expérience, le Grent 
passer pour un des sept sages. 11 ayoit écrit en vers 
sur Fart militaire j et.avoit &it|;in traité des lois des 
Scythes. 

'7 C'est ce que l'événement fera presque toujours 
▼oir, comme il le fit en cette occasion, et comme il 
Ta fait en une infinité d^autres. Les lois sans les mœurs; 
sont ordinairement inutiles. Les mœurs sans les lois 
sont bien plus sûres , que les lois sans les mœurs. 

^* llermippus de 5«nyrne àvoit fait les yics de* 
liommes savants et des législateurs. 11 \ ivoit deux cent 
dix ans avant rèrexhrétienne. Et PatâGCus, liistorien 
plus ancien qu'Hermippus , étoit de la secte de Pytha- 
gorc. 

*9 L*empe|«ur Mare- Aurèle dit fort bien qu'alors on 
se servira Je sa raison^ coqime on s'en est servi dans 
toutes les autres circonstances de sa vie. 

'^ C'étoit la coutume des Athéniens; quand ils 
avoient fait quelque chose dont ils ne vouloient pas 
iivoir la tète rompue^ il$ rendoient une loi pour dé* 
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Rendre d^en pader, comme si le silence remëdioit à 
leurs maux et diminuoit leurs fautes ou leurs pertes, 
liais c'est la coutume de la plupart des hmnmes : 
qoand ils ont fait des fautes , ils ne cherchent cpi'à 
t^ëtourdir et à se tromper. 

•* C'est-à-dire «(u'il sortit avec tout IMquipage 
d'un malade ; car à Athènes , il n'y avoit ^ue les 
malades qui portassent des chapeaux; et porter un 
chapeau f entroit dans les ordonnances du médecin, ^ 
«omme cela par<ylt par les livres de Haton. Atti^si Jus- 
lin, en parlant de celte sortie de Solou , dit , De for» 
mis habitu more vecordium in pubiicum evolat. Scàon 
fot hien moins hardi -et moins zélé, que D^mosthéne 
ne lé fot long-temps atprès dans une occasion sembla- 
ble. Apréi la mort d'Epcminondas, les Athéniens, 
défaits de cet ennemi qui les tenoit en crainte, s'aban« 
donnèrent au luxe et aux plaisirs , consumèrent en 
jeux et en spectacles les deniers destinés à la paie des 
sddats et aux nécessités de la république, et firent une 
ordonnance, par laquelle ils condamnoient à la mort 
celui qui auroit la témérité de leur parler de réforme. 
Démosihène n^eut point recours à une folie feinte ; il 
parla au peuple avec toute la liberté et toute Taudacc 
que l'amour de la patrie peut et doit inspirer à un 
homme de bien, comme nous le voyons dans deux de 
ses Oljnthiennes. 

^ Dans laplaée publique d'Athènes , il y avoit une 
pierre, sur laquelle les hérauts et les huissiers moU' 
taient pour f.*ire leurs publications pour les ventes II 
est parlé de cette pierre dans les Bacchides de Plaute, 
Act. IV. se. 7. 

O stâlte , stulte , nescis venir e te ! 

Atqne in eo ipse adstas lapide , ubi prseco prsodicat. 

« O le grand fou! Tu ne sais pas que tu vas être 
« Tendu , et que tu es prés de la pierre d'où le hé- 
II. 4 



Digitized by CjOOQIC 



y4 NOTES, 

ff raut faij ses publications p } oji comme nous pjarlonSy 
fies criées. 

•5 Pcriphémus est ioconnn. Pour Cychrëe , il étoit 
roi de Salaraine , où il eut un temple. Pausanias écrit 
que les Athéniens dans u^ bataille navale contr© 
Xerxès, virent un grand serpent sur un de leurs vais- 
seaux; qu'ayant consulté l'oracle, il leur fut répond^i 
r que c'étoit le héros Cychrée. 

*^ Par ce vers supposé , Solon vouloit proavcr qut 
}es Salaminiens regardoientles Athéniens comme leurs 
inaîtres. Mais h fausseté de ce témoignage étoit trop 
évidente ; car il y a dans Homère plusieurs passages 
qui prouvent que les vaisseaux d'Ajax occnpoient un 
poste bien différent, et qu'ils étoient rangés prés 
desThessaliens. /^o)^c« le neuvième livre deStraboq, . 

«5 Elien écrit pourtant qu'on les entcrroit à Mégar« 
iBomme cela se rencoutroit, sans y prendre garde, 
^v. YÎj , chap. 19. 

*^ A Athènes, chaque mort avoit son tombeau , 
parce que les Athéniens avoient un grand territoire ; 
mais ceux de Salamine et ceux de Mégare étant fort à 
l'étroit, étoient forcés de mettre trois et quatre mort« 
ensemble.. 

*7 Les habitants de Cirrhe , sur le golfe de Corin- 
the, firent des courses dans le territoire de Delphes, en 
conquirent une partie, et alloient assiéger Delphes, 
pour piller le temple, si les Amphictyons n'y eussent 
doxmé ordre, en envoyant à son secours Clysthène, 
tyran de Sicyone , et Sojon. Ces deux chefs allèrent 
d'abord assiéger Cirrhe ; ayant consulté l'oracle sur le 
succès de ce siège, il leur fut répondu, u qu'ils ne pren* 
« droient cette place, qu'après qu'ils auroient fait en 
ce sorte que les flots delà mer de Cirrhe baignassent son 
« territoire ». Comme ils étoient fort emharrîissés sij^ 
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te 6CTJS de ceUe réponse , Solon dit qu'on accompli- 
roit l'oracle en consacrant toutes les terres de Cirrhc 
à Apollon ^ car le territoire de Delphes étant accru 
par ce moyen , et s'ëtendant jusqu'au golfe , il se trou- 
Teroit Terital^entent que les ûots de la mer baigiie'* 
roient ses frontières. Cela étant exécuté, la ville fut 
prise , et les citoyens punis de leur audace et de leur 
impiété. Depms ce temps-4à, Ciriiie fut l'arsenal 
de Delphes. > 

** Les Amphictyons étoicnt des juges qui tenoient 
«omme les états généraux de toute la Grèce ; car les 
douze peuples qui habitoient autour de Delphes, eri- 
Toyoient <âiacun leurs députés pour assister à ce con- 
seil , qui se tenoit deux fois Tannée aux Thermopyles, 
elQÙ l'on délibéroit de tontes les affaires qui concer- 
noient le repos de la Grèce , et surtout de celles qui 
regardoient la religion. Ils étoient les protecteurs du 
temple de Delphes. 

•9 II y avoit deux autres auteurs de ce nom : l'un 
de Cyzique , et l'autre de Milet. Je ne sais duquel 
des trois est l'histoire d'un loup-garou dont parle 
Plbe. «cB^antkes, dit-il, qui est un auteur consi- 
« dérable parmi les Grecs, nous apprend que les Ar- 
«rcadiens écrivent que, dans leur pays, il y a uno 
«i famille d'un certain Antaeus, de laquelle un homme 

< choisi par le sort, Ta à un certain étang', se dé- 

< «habille , peçd ses habits à un chêne , traverse Té- 
ctang, s'en va dans les déserts, et se -change en 

< loup ». 

'° Cylon étoit un Athénien , d'une très-ancienne 
noblesse , qui ayant épousé la fille de Théagène , ty- 
ran de Mégare , s'empara de la citadelle d'Athè- 
nes ,' pendaut la fête des jeux olympiques, sur lai 
foi d*un'Vraclc d'Apollon , qui lui ordonnoit de f^ire 
^ «ette entreprise pendant la. plus grai^de fête du • Jupi- 
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ter. n crut qu^il ii*y ayoit pars de pins gnmde flke p<mr 
fie dieu , que les je^uz olympiques, et il ne prit pas 
garde qu^on cëlëhroit à Alhèues une très-grande 
- fêle appelée Diasia , en Thonneur de Jupiter, et que 
«'étoit peut-être de ctàXeAk dont Ap<^<»a aTott parlé. 
Quoi qu'il eo soit , cette équiroque saffit pour jus- 
tifier Forac^^ , car 4es oracles oi'oat jamais tort. Cy- 
.Ion fut assiégé dans la citadelle, e$ si pressé par 
la faini et par la soif , qu'il se sauva ayec son frère , et 
abandonna ses troupes , qui la plupart périrent de 
misère ; et les autres s^étant réfugiés dans le temple 
ide Minerve, eurent le sort que Plutarque rapporte 
ici : ils furent égorgés dans les temples et à la vue 
.des autels, dont on les aroit arrachés ou par force ^ 
ou par adresse. Les Dieux, offensés de ce sacrilège, 
^Toyèreut de grands fléaux aux Athtfniens, qui^ 
pour les appaiser , maudirent publiquement les au- 
teurs de ce crime , eux et leurs descendaajfcs , et exilè- 
rent toutes les familles de ceux qui restoieut; ce 
qui causa encore long- temps après de fort grands 
.désordres. Cette conjuration de Cylon fut faite do 
;tÊmps même de Solon, yers Tolyrapiade 65, 698- 
ans avant Père chrétienne. Car il est xsertain que 
Mégaclès fut archonte la premièrt année de cette 
4)J[ympiade. 

'^ Ces officiers furent jippelés maudits et excom^ 
punies. J'ai conservé ce dernier terme^ parce que les 
anciens pratiquoient l'excommunication presque de 
la même manière qui est aujourd'hui en usage. Car 
lorsque quelqu'un avoit encouru cette peine , ou lui 
défendoit publiquement d'assister aux sacrifices, 
^'entrer dans les temples, et de pacticiper aux eaux 
«sacrées , .c'est-à-dire à l'eau lustrale , comme je l'ai 
(remarqué sur l'i^ipe de Sophocle. 

^' n appelle Epiméiude^ Phe&lien ; parce ^ u'U suji^ 
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l'opinion de eienx qui écriTent qu'il ^toit de Pheste ^ 
tiJle de Crète. Mais le'plus grand nombre est de ceux 
qui disent qu'il ëtoit de Gnosse. Dans Platon', oxk 
iTend ce témoignage à ce philoi»oplie , qu'il eut plus- 
de jugement que tous les autres hommes, et qu'il 
prédit la guerre des Perses i^usieurs années avant 
qu'on pensât à en faire les préparatifs. U avoit îdài 
4n traité en cinq miHe vers, delà génération des^ 
Curetés et des Corybantes ^ sis mille vers sur l'expé- 
dition de Jason ^ un traité en prose du gouyememeni 
et des sacrifices de ceux de Crête j quatre mille vers 
sur Minos et sur Kbadamante \ an traité en vers sur 
les expia tionSr ^ arriva à Athènes vers l'olympiade 46. 
Les Athéniens lui avoient envoyé Nicias , pour l'obliK 
ger a faire oè voyage. 

^' Diogène Laè'rce dit que ce nom lui fut donné^ 
par les peuples de Cr^te. Us vouloient dire par là qu'il 
etoit aussi sage et aussi habile que les Curetés^ le» 
prêtres (i^ui avoient gardé Jupiier enfant. 

^^ On ne sait qui étoit cette nymphe Balte: Diogéoe ' 
Laé'rce écrit qu'Epimcnide étoit si aimé des nymphe»^ 
^'elles lui donnèrent une drogue, qu'il conseivoit 
daa$ la corne d'un bœuf, et dont une seule g'>v.*î« l* 
teaoit long-temps vigoureux et sain , et l'exemptoit 
de la nécessité de prendre aucune autre sorte de 
Bourrtttrre. 

^^ 11 veut parler sans doute de la coutume de se 
meurtrir et de se déchirer le visage. 

5^ Ces propitiations d'Epiménide ont quelque ri»* 
sera blance avec l'expiation des Hébreux, comme elle 
est décrite dans le seizième chapitre du Léfitique ; 
car on dit qu'il prit des brebis toutes blanches et" 
d'autres toutes noires, qu'il les mena dans le lieu de 
F Aréopage , et que les laissant aller , il ordonna à ceux 
qui ks suivoicnt/ que paitout où elles se couche- 
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roient , ils les immolassent sur le iîcu même au Diietî 
qui y présifloit j ce qui fiit exécuté, et à chaque en- 
droit on élevoit un autel: d'où vient que dans les 
bourg» de TAttique, on troùvoit beaucioup d'auttls 
sans nom , anciens monuments de cette cérémonie. 
Il fit bâtir- aussi plusieurs^ temples j-et entr'autres , 
eontumeliœ fanum et wtpudenîias; 

57 L'effet de cette prédiction arriva la cxvj.e olym- 
pia,de , c'est-à-dire près de 370 ans après qu'elle fut 
faite. Car Antipater contraignit alors les Athéniens d« 
recevoir une garnison dans la forteresse de Munychia; 

'^ Ce passage est remarquable , en ce qu'il marque 
l'esprit des peuples ^ qui aiment un gouvernement 
différent selon les lieux qu'ils habitent. Ceux qui habi- 
tent les montagnes, ordinairement plus pauvres et 
plus grossiers, sont plus amateurs de la liberté*^ 
c'est poinrquoi ils veulent un gouvernement popu- 
laire. Ceux de la plaine, communément plus riches 
«t plus polis, et par conséquent plus ambitieux, 
penchent vers l'oligarchie, parce qu'ik espèrent d'^ 
trc du nombre de ceux qui gouverneront. Et ceux de 
«A côt^ , participant des inclinations des uns et des 
autres, veulent un gouvernement qui tienne de Ja 
démocratie et de l'oligarchie , c'est-à-dire que le peu- 
ple ait la liberté des suffrages , et le petit nombre le 
pouvoir de juger et de décider. 

59 C'est ce que les Romains imitèrent pendant 
long-temps; car par une des lois des douze tables , le 
débiteur qui ne payoit point , étoit adjugé à ses 
créanciers , qui le gardoient chez eux en prison , ou 
le vendoient. La loi inéme leur permetioit de le met- 
tre en pièces, et de partager entr'eux son corps ; mais 
personne n'usa jamais d'un droits! atroce et si coa>- 
tiaire à l'humanité. 
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** t^hanias de Lesbos ëtoit d'Eressc, ville de Pî\é 
de Lesbos. Od cite de lui plusieurs ouvrages ; un deS 
plantes , un autre de la mort des tyrans , un autre dcâ 
tyrans du siècle, un autre des magistrats d'Kresse , 
un autre des philosophes Socratiques, an autre de^ 
dissertations de Possidonius. Il e'toii coateiùporain dt- 
ïbéophraste, et disciple d'Aiistote. 

** Cela est fondé sur celte maxime , que la domi- 
nation appartient nàlureilement à ceux qui ont le plus 
de verta , et qui par là peuvent rendre heureux ceus! 
qui leur obéissent. Mais cette maxime n'est vraie, que 
lorsque la domination est ddferee à quelqu'un, du 
consentement de tout un peuple. Celui qui l'usurpe 
ou par force ou par adresse, quelque vertueux qu'il 
«Ht d'ailleurs, ne peut jamais cesser d'être un tyran j 
parce que la tyrannie la plus longue n'est qu^une in-- 
justice plus long-temps continuée, et qui ne peut 
être efifacée par les plus grandes vertus. <Je n'est quel 
dans les successieurs du tyran que la tyrannie peut de- 
venir avec le temps une royauté légitime.- 

*• Piltacus, rtin âes sept sages de ïa Grèce, s<^ 
rendit le maîtredeMitylènc. Le poète Aléée, quiétoit 
de la même ville et son contemporain , écrivit sur cela 
contre lui, et le déchira dans ses vers, comme il dé-^ 
chiroitlesautrestyrans. Pittacus méprisa ses satires^ 
et après avoir appaisé par son autorité les désordres 
et les séditions qui régnoient parmi ses citoyens, et 
rétabli parmi eux le calme, il se démit volontaire- 
ment de son pouvoir , et rendit la liberté à sa patrie. 

*5 Ainsi le prix de la monnoie fut augmenté tout- 
d'un-côup de plus d'un quart. 11 est vrai qu'il y^« dea 
auteurs qui prétendent que Tancienne mine éloit dn 
^ soixante-quinze drachmes, c'est-à-dire qu'elle valoit 
près de soixante-sept francs , et elle fut portée à cent , 
ce qui faisoit prés de quatre-vingt-neuf francs de notr» 
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monnqie. Solon diminua le poids d'an qnart , et leur 
conserTa le m^me prix ^ par là les débiteurs payoieat 
les mêmes sommes en valeur courante, et beaucoup 
moins en poids et en valeur véritable et réelle. Et afin 
que cette réformation allât au profit des particuliers , 
toute leur monnoie étoit réformée pour leur compte ; 
ils payoieut seulement pour les ouvriers et pour le 
coin de la république , tjuatre pour cent. 

** Le grec d i t , « donnant la même choseen nombre 
« de pièces , et beaucoup moins en poids ». Mais c'est 
la même cbose 3 car valeur est ici le prix courant. 
Quant à ce que Plutarque ajoute , « que les débiteurs 
<c gagnoient beaucoup sans que les créanciers perdis- 
« sent » , cela fut vrai , parce que la monnoie demeura 
^e sur le pied où Solon Favoit mise. La mine fnt 
toujours de cent drachmes. Ainsi n'y ayant point de 
diminution, les créanciers ne perdirtnt rien, ctk» 
débiteurs gagnèrent beaucoup. 

• *^ En Grrèoe , les propriétaires qui avoient engagé 
leurs terres ou leurs maisons , étoient obligés de mettre 
des écriteaux qui marquassent les sommes pour les- 
quelles ces terres ou ces maisons étoient engagées. 

*^ On faisoit allusion au mot Cécropides, qui étoît 
le nom qu'on donnoitaux Athéniens, comme descen- 
dants de Cécrops. 

*7 Plutarque a dit au commencement qu'il étoit 
d'une des plus nobles maisons d'Athènes , et qu'Q 
descendoit du roi Codrus. Comment dit- il donc ici 
'^'il étoit d'une famille plébéienne ou moyenne ? 11 
veut dire sans doute que ses ancêtres avoient déchu , 
et que la fortune n'ayanVpas répondu à leur nobjiesse, 
ils furent réduits à la médiocrité. 

^ ^ Le grec dit mot à mot , qu'il n^edt 6té tout le gras 
lait, viuf ilf^m yttX». Ce qui paroSt ayôir été une es^ 
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féce de proTerbe. Quand on a ôté le gras dn lait, il 
ne reste <jue le maigre , ce qu^on appelle le petit-lait. 

*9 Dracon fut le premier des Grecs qui^condamDa 
à mort les adultères ; et afia de donner plus d^horreur 
pour le meurtre , il voulut qu'on fît le procès aui 
choses inanimc'cs qui avoienttue quelqu^un. Une sta-^ 
tue qui e'toit tombée sur quelque personne , étoit bao" 
oie , et on ne pouyoit la garder dans le pays. 

^° Je crois qu'on les appela Zeugites, ou Zugites , 
parce qu'ils tenoient le milieu entre les chevaliers et 
les thètes, qui étoient au dernier rang ^ comme dan» 
les vaisseaux les rameurs du milieu e'toient appelés 
zugites , parce qu'ils ëtoient entre les thalamites qui 
occupoient la proue et les thranites assis à la poupe. 

^* L'Aréopage étoit une colline près de la citadelle 
d'Athènes , où il y avoit un enclos découvert , dans le* 
quel les juge» s'assembloient pour juger les procès 
criminels et les afiEsiires les plus importantes, qui tq" 
gardoient l'état et la religion. 11 y avoit deux sièges 
d 'argent : l'un appelé le siège de r Impudence , et l'autre 
ie siège de V Injure. L'accusateur s'asseyoit sur celui^ 
ci , et le criminel sur celui-là. Cet aréopage ne fut pas 
établi par Solon, puisqu'il subsistoit mille ans aupa- 
ravant, sous le règne de Cécrops, qui, après Cranaiis^ 
nomma ce lieu-là Aréopage , colline de Mars , après 
que Mars y eut été jugé, pour le meurtre d'Halirro- 
tbius , fils de Neptune. Avant S<don , les plus gens de 
bien de la ville étoientles juges; Solon fut le premier 
qui trouva à propos qu'il n'y eût que les archontes 
sortis de charge , qui fussent honorés de cette dignité j 
et comme il augmenta beaucoup l'autorité de cette 
compagnie , il en fut regardé comme le fondateur. Il 
n'y a?oit rien de plus grand ni de plus auguste que ce 
sénat, ni rien qui égalât la gloire de ces sénateurs. Ils 
éioient honorés comme des dieux. 

4. 
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^^ Clisthéne, après avoir cHassé les PisistratidéSy 
y en ajouta encore cent , et ce fut le conseil des cin<i 
cents. 

^5 Les éphètes ëtoient des juges eriminels au nom*^ 
l^re de cinquante, lïs e'toient distribués dans cia<| 
chambres. 

^^ Plularque la condamne formellement dans son 
traite' intitulé Instructions politiques. hQq[\x\, dit-il, à 
« qui Dieuadonnéle soin de Tessaim raisonnable etpo- 
<c litique,m£surant la félicité du peuple par la douceur, 
« recevra, de tout son cœur , les autres ordonnances 
a et les lois de Solon , et les imitera autant qu'il lui 
H sera possible ; mais £1 doutera et s'éioonera à quoi 
« pensoit ce personnage, quand il ordonna que celui 
« qid, dans une sédition, demeureroit neutre et ne 
« prendroit aucun parti , seroit infâme ». il prétend 
que les^ gens de bien , demeurant neutres ^ ne seront 
suspects à aucun des deux partis j et parlant, tantôt 
àFun , et tantôt à Fautre , ils pourront plus facilement 
concilier les esprits^let les ramener. Pour moi j'avoue 
que je ne serois pas du sentiment de Plutarque, et 
que cette loi de Solon , bien loin de me sembler 
étrange , me paroît au contraire trés-raisonnable et 
trèS'Sage^le but du législateur étant, non pas d'aug* 
menter les séditions, mais de les appaiser. Quand les 
gens de bien efceux qui ont le plus d'autorité dans 
une ville, dem«îurent neutres, les séditions ne s'ap- 
paisent que par l'extinction d'un des partis \ au lieu 
que quand Us se jettent dans le parti qui leur paroît 
le plus juste, ils adoucissent et appaisent ceux dont 
ils ont embrassé les intérêts, et attirent le respect et 
la confiance des autres , qui sont persuadés qu'ils ne 
cherchent que le salut et Inutilité des deux partis. 
C'est pourquoi le philosophe Favorinus disoitquc 
<5€tte loi de Solon devroit élrc observée daos Us quà- 
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relies des amis et des fVéres, contre les amis coitununtf 
qui ne se déclareroient point. D^aill^Mrs, la neatra* 
lîté dans les dissensions qui s'éléyent dans sa patiie^ 
ne peut-elle pas faire regarder celui qui Tobserye , 
comme un homme indifférent aux biens et aux maux 
de sa république ? Mais c'est une grande question do 
politique , dont on ne doit attendre la décision que d« 
ceux qui sont habiles dans cet art. La loi dont il est 
question déclaroil infâmes ceux qui dans une sédition 
oe prenoient aucun parti, et les condamnoit déplus à 
un bannissement perpétuel, et tous leurs biens étoieut 
.confisqués. 

5^ Ce législateur vouloit donner à entendre par là ,' 
nou seulement que les mariés ne doivent jamais en 
Tenir à des paroles fâcheuses , car le coing rend Tlia^ 
leine donce~j mais aussi qu^ils doirentreiller à la con- 
servation l'un de l'autre, le coing ayant la vertu, se- 
lon une ancienne opinion populaire , d'émousser la 
force de tous les poisons, et de les rendre inutiles. 

Ibid. Les anciens esttmoient beaucoup le coing 
pour son odeur et ses effets salutaires. foyezV^àSiQ f 
liv. XVetXXIIL^.Z.D. 

^^ Cette loi est rapportée au long par Démosthéne^ 
dans sa i.r« oraison contre Stephanus, pag. 683, et 
elle y est plus étendue. Solon permit aux véritables 
citoyens de disposer de leurs biens comme ils vou* 
droient, à moins quHIs n'eussent des enfants mâles / 
nés de légitime nfariage , qu'ils n'eussent l'esprit af- 
foibli par la vieillesse , aliéné par des breuvages , on 
par quelque maladie , ou qu'ils ne fussent séduits par 
les caresses d'une ferilmc , on par quelqu'une des 
choses défendues par des lois , ou violentés par quel- 
que nécessité , ou par la prison. Mais quelque estime 
qu'on ait eue pour cette loi, j'ose dire qu'elle étoit 
trèft-iojust^ «l trés-préjudiciable à l'état. Elle étpii 
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inja^te, en ce quVUe priToîtles filles du droit qu'elles y 
ont naturellement ani biens paternels. £t elle ëtoit 
préjudiciaMe à Pëtat , en ce qu'elle tendoit à ruiner 
Pegalité : car un même homme pouvoit recevoir plu* 
sieurs successions de ses amis, et par conséquent 
s'enrichir plus qu'il n'ctoit conTenable. Solon donnoii 
donc à l'amitië , non seulement aux <^pens du sang , 
mais encore aux dépens de la raison et de la bonns 
politique. 

Long-temps après Solon, un éphore nommé Epi- 
tates, ayant eu quelque différent avec son fils , pour 
se venger , fit à Sparte une loi encore plus sévère ; 
car il permit à tout homme de disposer de sa m aison 
et de son bien , et de les donner de son vivant , ou de 
les laisser par testament après sa mort , à qui il vou- 
droit. C'est Plutarque qui le rapporte dans la vie 
d'Agis et de Cléomènej et il nous fait bien voir le 
jugement qu'il faisoit de cette loi, et le tort qu'elle 
fit à Sparte , en nous disant qu'elle ruina un très-bel 
établissement, qui étoit la conservation des héritages 
dans les fiamilles , et qu'eUe acheva de saper le plus 
s(ir fondement de leur police , en ruinant Tégalité. 

*7 Les Romains prirent cette loi de Solon; on la 
voit eticore dans les douze tables : Mulieres gênas ne 
fndunto, neve lessum funeris ergo habento. « Que 
f( lesfemmesne s'égratignentpointles joues et qu'elles 
tt ne se lamentent point aux enterrements ». 

^^ Cette loi étoit conçue en ces termes dans les 
douze tables des Romains: Sumptuni minuito , tria si 
palet ricinia adhibeto et vincula purpurœ. « Qu'on 
« diminue la dépensa , et qu'on ne jette sur lui que 
« trois robes bordées de pourpre », 

^9 Les parents pouvoient aller visfter les tombeaux 
de leurs parents aussi souvent qu'ils vouloient j et 
cela étoit regardé comme une action pieuse. Mais il 
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étoh défendu à tous les autres d'y aller après le jour 
ctTheoredu convoi , parce que leurs yisites ëtoient 
8«^e(^s, et qu'on pouvoit croire qu'ils n*y aUoieut 
qae pour violer la sainteté' des tombeaux, et pour 
ramasser les ossements dont on se servoit dans les 
scrtiiéges. 

^ Dracon , comme on Ta deja dit , avoit condam- 
né à mort les adultères. Mais Solon ne voulut pâs 
qu'on (ht assujetti aux formalités de la justice , et 
donna permission de tuer ceux que Ton prendroit sur 
le feit 

^^ II paroît par Diogène Laè'rce, que Solon dimi- 
nua le prir qu'on donnoit aux olympioniques et aux 
isthmioniques, qui, avant lui, étdit plus considérable : 
car il troQvoit que c'étoit une cliose honteuse que de 
donnera des athlètes et à des lutteurs, des rëcom- 
penses plus fortes , qu'il falloit garder pour ceux qui 
tnouroietit k la guerre pour le service de leur pays , eC 
dont il ëtoit juste de nourrir et d'èlcTer les enfants , 
qni siiiyroient nn jour l'exemple de leurs pères j aii 
lieu que ces athlètes ëtoient des dépensiers , et que 
leurs vic^^s ëtoient souvent plus funestes qu'utile» 
à leur patrie. Au commencement, la récompense de 
tous ceux qui av oient vaincu dans ces jeux, n'ëtoient 
que des branches d'olivier pour les jeux olympiques, 
et des palmes pour les jeux isthiniques. Euryloque 
^t le premier qui changea un usage si noble , et qui 
ëtiblit des prix d'argent. 

^* Strabon est de ce sentiment contre Hérodote et 
contre Euripide, qui disent qu'Ion , fils de Xuthus, 
eut quatre enfants, Tëlëon, AEgicore, Ergade et 
Oplite , qui donnèrent leur nom aux quatre premières 
tribus. ^ 

^^ Il y a dans le texte ^ « sans rivières qui coulent 
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tt toujours , » par où il fait enteudre que llhsstfe et 
TEridan, rivitresde l'Attique, étoieni souyentàsec* 
Callimaque j dans son catalogue des fleuves de TEu» 
rope, disoit qii^il ue pourrott s'empêcher de rire, si 
quelque poète é^it assez fou pour éerire , que « leg 
c filles des Âthénieos puisoientdes eaux pures dan» 
a le fleuve TEridau. » Car les bétes même n'en sau* 
roient boire. 

^* Strabon remarque qu'il y avoit une source de 
bonne %au à la porte de Léochares , près du Lycée ^ 
et qu'anciennement on avoit bâti près de là une fon- 
taine qui fournissoit en abondance d 'excellente eau. 
Mais en général, l'Àltique étoit fort sèche et fort 
aride; et c'est sur cela que les habitants dîsoient tou- 
jours dans leurs prières :« Jupiter, faites pleuvoir 
c sur les champs et sur les terres des Athéniens ». 

^^ il y avoit beaucoup d'huile en Attique , et peu 
d'autres fruits à proportion -, ainsi ces fruits étoient 
nécessaires pour la nourriture du peuple ^ et dévoient 
suppléer en quelque manière au défaut de blé. 

^^ Les Romains reçurent celte loi dans leurs douze 
tables: Si quadrupes pauperiem fecisse âicatur , do^ 
minus , sercito , noxceve dedito. « Si une béte a fait du 
<i dommage, que le maître le répare, ou qu'il la donne 
« pour la peine. » 

^7 Plutarque veut dire que la difficulté qu'oti 
trouvoità cette loi, venoit de ce qu'on ne savoit pa» 
si Solon n^avoit pas voulu exclure entièrement les 
ëirangers du droit de bourgeoisie. Ceux qni étoient 
de cette opinion, ne manquoient pas de raisons* vala- 
bles. Car quelle apparence que Solon eût choisi des 
criminels et des bannis pour en faire des citoyens ? 
Et quelle sûreté et quelle fidélité peut-on attendre df! 
gens que leur patrie n'a pu soufiErir , ou qui n'ont pu 
souffrir leur patrie? 
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•* I)ans le» premiers temps , le nom cle parasite 
étoît vénérable et saint, car il signidoit proprement 
€omntenscd de la table des sacrifices' Ilyavott même 
en Grèce des hommes honorés particulièremenlcle ce 
titre, et qui étoient comme ceux que les Romains 
tppeloient Epulones, Pour revenir à Solon, il avoît 
ordonné que chaque tribu feroit tous les mois un sa- 
criGce, qui seroit suivi d^un repas public, auquel 
ceux de la mémetribu seroient obligés d^assister tour- 
à-tonr. Ceux qui avoîent été nommés pour cela , et 
qui y avoient manqué, étoient déférés au conseil, et 
obligés de rendre compte de leur conduite. 

^ Cratinus veut dire qu'on se moquoit alors des 
lois de Solon , et qu'on faisoit du feu de ses rouleaux* 
Ce poète vivoit du temps de Périclés. 

70 Des neuf archontes , il y en avoit six auxquelii 
on donna l'intendance des lois, et qui par cette rai- 
son étoient appelés Thesmothctes. Leur fonction étoit 
d*cn expliquer le sens, d'accorder les contrariétés 
qui pouvoient s'y trouver , de rechercher celles qui 
étoient négligées,, afin de les remettre en vigueur, et 
devoir s'il y en avoit plusieurs; sur une même chose. 
Ces thesmothctes jugeoient les criminels ^ et les comr 
damnoient à mort. 

7^ Il n'y avoit pas de citoyen assez riche pour 
faire une telle statue d'or massif^ mais c'ctoit un 
vœu excessif et hyperbolique, qui contenoit tacite- 
mentnne espèce de malédiction : car ceux qui auroient 
commis la faute , cl qui n'aïu-oient pu accomplir leur 
vœu, auroient été bannis, et leurs biens conûsqueV. 
Par uB passage du Phœdre de Platon , il paroît que 
chacun des archontes promcttoit de consacrer sa pro- 
pre statué ; ci#t'hœdrc dit à Socrate : « Si vous pouvea 
« me dire sur ce sujet de meilleures choses que celles 
K qui <ivX été dites par Lysias, je me soumets de can-> 
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« sacrer dans le temple de Delphes , non- seulement 
K ma propre statue d'or massif, comme les neuf ar- 
« chontcs se sont obligés de le faire , quand ils vioU- 
a roient les lois de Solon , mais aussi la vdtre ». 

7* C'est le rers 162 duqu^orziémelivredel'Odjfi- 
sée, où Ulysse même, en parluit de son retour à Eumée., 
lui dit : tt Croyez fermement ce que je tous dis , Ulysse 
H reviendra ici cette même année : oui , il reviendra 
« dans sa maison à la fin du mois et au commence* 
ti ment de Fautre. » Sur cela , S<don qui yoyoit bien 
qu'Homère ne pouvoit parler que d'un seul et même 
jour, (car comment un homme arriveroit il chez lui 
deux jours de suite?) trouva qiw ce poète expliquoit 
ainsi le jour de la conjonction , dans lequel la Imie 
est vieille et nouvelle , et parconséquent termine u» 
mois et en commence un autre. 

75 II partagea le mois en trois dix^tines. La première 
étoit appelée du mois oonmtençant^ istêfuint ft^ùs, La 
seconde, du mois qui est au milieu ^ fAivivirêç fitjvàç. 
Et la troisième , du mois finissant, ^^tvêvrof fifiiihu 
La première se comptoit de suite j « le premier , le 
« second , le troisième du mois commençant ». Quand ' 
on étoit parvenu à la seconde , on comptoit de même 
« le piemier , le second , le troisième du mois au mi- 
ft lieu , ou bien le premier après dix , le second après 
« dix, etc. » jusqu'à vingt. Et quand 6n étoit parvenu 
à la troisième dixaine, on comptoit par soustraction; 
car au lieu de dire « un après vingt , deux après vingt, 
« on disoit le dixième du mois finissant, c'est-à-dire 
« le ai j le neuvième du mois finissant »•, c'est-à-dire 
le aa , et ainsi des autres. Quelquefois même on sup- 
primoit du mois finissant , quand on H^mptoit plu- 
sieurs jours de suite j parce qu'alors il est impossible 
de se méprendre. C'est aihsl que dansles IVuées d'Aris- 
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tophane , Strepsiade , au lieu de compter n six après 
« vingt, sept après Tiogt, hjiit après vingt, neuf apréa- 
• vingt, compte cinq , cpatre, trois, deux, et après 
« cela le plus abominable de tous les jours , celui de 
m. la vieille et nouvelle lune », c^est-àniUre le trente^ 
Les Romains ont imite cette dernière manière de 
compter par soustraction, et il est étonnant que des 
peuples si sensés et si polis aient suivi des dates si pew 
naturdleSy ou {4utât si extravagantes. 

7* Plutarque n'a rapporté que les lois qui lui ont 
paru les plus singulières et les plus remarrjuables. En 
voici d'autres que Diogéue Laërce rapporte , et qui 
méritent de n'élre pas oubliées : 

« Que le tuteur ne demeure point danslt maison de la 

(( mère de ses pupilles, 
ce Que la tutelle des eDfc^nts ne soft pas donnée à celur 

« qui doit ^tre l<îur héritier. 
« Qu'un orfèvre ne puisse retenir Fempreinte ou' la^ 

« marque du cachet qu'il aura vendu. 
« Que celui qui a crevé l'œil à un borgne , perde ses 

« deux yeux. 
« Que l'archonte qui se sera enivré, soit puni de mort. 
« Que celui quir^fiisera de nourrir son porc et ssmèr?; 

« soit infâme. 
« Que celui qui a consumé son patrimoine , le soit 

a aussi. 
« Qu'un débauché ne ptôsseparler dans lesassemblées 

« dn peuple u. 

On trouve encore deux lois de Solon très-remar- 
quables , dont Plutarque n'a point pailé. La première, 
contre les femmes de'bauchées ; et l'autre, contre ceux 
^i font métier de les produire. « Il est défendu à 
« toute femme qui aura été surprise en adultère, de 
« séparer et d'assister aux sacrifices publics , de peur 
« «lue son commerce ne corrompe les autres femmes j 
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« et si elle s'y présente ou qu'elle se pare, queïcpf-l?» 
<t mier qui la rencontrera lui déchire ses habits et-lni 
<t arrache ses ornements j qn'illa batte xnéme,pounrtl 
« qu'il ne paisse ni la tuer ni l'estropier ». Le but da 
législateur étoit de couvrir d'infamie cette malhca* 
reuse , et de |ui rendre la vie insupportable. A l'égard 
de ceux qui produîsoient les femmes débavfchées , 
lenones, 7eTêaty»yo\ > il ordonne qu'on les poursuive j 
et s'ils sont pris qu'on les fasse mourir; par ce qn'eit 
communiquant pour de l'argent, leur effironterie à 
ceux qui av oient envie de faire le mal, qui étoient 
retenus ou par les difficultés, ou par la honte d'éitrt 
vus ensemble, ils leur facilitoientle moyen de se voir 
et d'accomplir leurs mauvais désirs. Eschine contre 
Timarque, pag. a6. 

7^ Solon en les contentant s'exposoit à l'envie ^ on^ 
parce que pour leur découvrir ses lois , il falloit leur 
découvrir le j ugement qu'il faisoit d'eux , et la connoî^ 
sance qu'il avoit deleurs inclinations et de leurs vices; 
ou parce qu'il ne pouvoit répondre à quelques-uns 
sans se réduire à la nécessité de répondre à tous : ce 
qui étant impossible , il s'attireroit l'envie et la haine 
de GSUX qu'il ce pourroit contenter. 

76 Platon acheva cetre histoire sur les mémoires de 
Solon, comme on le vdit dans le Timée et dans le 
Criiias. Il prétend que cette île Atlantique étoit un e 
tle de l'Océan beaucoup plus grande que l'Asie et que 
l'Afrique , et qu'elle fut submergée en un jour et une 
nuit. Diodore de Sicile dit que les Carthaginois qui 
1^ découvrirent , défendirent, sous peine delà vie, 
de l'aller habiter. On infère de là que dès -lors on 
avoit en Afrique quelque connoissance de l'Amérique^ 
et que sur cela les Grées bâtirent la fable que Platon 
a conservée dans son Critias. 

77 Ces auteurs se fondoient sur ce que Solaa ayant 
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été ar<^OBte la troisième aoniée de rolympîadfe 4^ , et 
Crésus ayant été vaincu par Cyrus la seconde année 
de Tolympiade jS, Solon ne pouvait pas être encore 
existant si long-temps aprèg , c'est-à-dii e 4? ans après 
avoir été archonte. Mais ils prouvent encore mieut 
<%tte impossibilité , en faisant voir que 'Solon mo»irut 
80U5 l'archonte Hégesir.'^tus, la seconde année de l'o* 
lympiade 5i* Or Crésfiis ne monta sur le trône que le 
première année de Folympiade 56, vingt-deux ans 
après la moitde Solon. Comment donc accorder le • 
voyage de Solon en Lydie avec le règne de Crésus , 
Surtout en mettant , comme fait Plutarque , ce voyage 
de Solon avant m^me la tyrannie de Pisistrate?Ccla est 
plein de dit&cuités et de contrariétés , qu'on ne sau- 
roit concilier f|u'en disant , comme Plutarque , que 
les anciennes tables chronologiques n'étoient pas exac- 
tes , et qu'elles se sentoient des efforts que différentes 
personnes a voient faits pour les corriger. 

7^ Hérodote qui raconte cette histoire dans son 
premier livre, y ajoute ces particularités que Plutarque 
ne de voit pas oublier: queTellus avoit vu sa patrie 
toujours florissante, ses enfants établis, et les enfants 
de ses enfants , et qu'il avoit été tué dans une bataille 
à Eleusine , après avoir mis en fui Le ses «imemis. Lô* 
Aihéniens lui érigèrent un monument aux frais du 
public , dans l'endroit même où il ctoit tombé mort , 
et lui rendirent de grands honneurs. 

79 Cléobis et Biton étoient d'Argos. Pour honorer 
leur piété, les habitants de cette ville consacrèrent 
leurs statues Vlans le temple de Delphes. Leur mère 
ayant prié Junon d'accorder à ses enfants ce qu'il y 
avoit de meillem* pour les hommes , la déesse exauça 
*fees prières, et le-ir envoya une mort prompte et tran- ' 
quille , faisant entendre par là que le plus grand bien 
qui puisse arriver aux hommes en cette vie, c'est d'ea 
iwEtk. 
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^^ Pisistrate se faisoit toujonr» suhrre par deuàt o^ 
trois escl »ves charges de pet ites^ pièces d^argent , qu'il 
employoit à soulager les malades et à faire enterrer 
les pauvres; et quand il voyoit un homme triste, il 
l'appeloit, loi Hemandoit la cause de sa tristesse; et 
il eue venait de sa pauvreté , il lui foumissoit sur-le- 
chai^p tput ce qui lui ët(Ht nécessaire , non pas pour 
' Aourrir sa paresse , mais pour lui donner le moyen de 
subsister de son travail. Il n'avoit' pqilQt de portier à 
ses jardins, ni» ses maisons de campagne; il enlaijtsoit 
Fentrée libre à tout le monde , qui pouvoit y aller et 
prendre tout ce dont il àvoit besoin. Au reste , quand 
Plutarque parle des pauvres, il ne faut pas entendre 
ceux qui deinandeot Taumône ; car il n'y avoit pas 
de ces misérables-là à Athènes. « En ce temps-là , dit 
«r Isocrate, il n'y avoit point de citoyen qui mourût 
« de faim, ni qui 'en mendiant déshonorât la ville ». 

** Ce passage e^t plus important qu'on n'avoit cru. 
Hutarque ne dit pas que Thespis commença alors à 
faire jouer des tragédies , mais qu'il commença à 
changer la tragédie ; et cela est bien diflférent. La tra- 
gédie étoit long-temps avant 'Iliespis ; mais ce n'étoit 
qu'un chœur de gens qui chantoient et qui se disoieB% 
des injures. TheSpis fut lé pFêlZjicr qtrî jeta dans ce 
dbœur un personnage , qui , pour le délasser et lui 
donner le temps de reprendre haleine, réci toit une 
aventure de quelque personnage illustre ; et c'est ce 
récit qui donna lieu ensuite aux sujets des tragédies. 
il ne faut donc pas s'étonner si ce changement plut 
merveilleusement aux Athéniens. On peut voir les 
remarques sur la Poétique d'Horace, vers 27.5. La- 
première pièce que Thespis fit jouer alors, fut Alcesle, 

^^ Ces disputes des poètes ne furent établies qu'a- 
près la mort de Thespis. On commença à disputer par 
une seule tragédie ; et ensuite par trois et quatre , cr 
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^'on ^appela des Trilogies et Tétralogies. On peut 
voir les remarques aur .le yeçs 320 de la poéti<}«« 
^'Horace. 

*^ Dès le commencement, le meiisonge a été Fâme 
de }a tragédie, comme du poème ëpicpie> Le sujet a. 
toujours été une fi|ble, que les poètes tachoieot de 
fendre vraisemblable et. l^torique , par le mélange de 
^quelque vérité; 

- ^^ Hérodote raconte.au long cette histmre dans soi% 
jiremieriivre, où il dit que Pisistrate ne se blessa pas 
feulement h^i-même , mais qu'il bl«ssa aussi en plur 
«ieurs endroits les mules de son chariot, aûn de mieux 
|>ersuader que -ses ennemis TaToient ainsi maltraita 
comme il a)loit à sa maison de campagne 4 et qu'il 
aroit eu toutes les p^nes du monde à se s^uyer de 
leurs mains. 

•^ Je doute qi|e Plutarque eftt oublié le Tcrs pcnta- 
:mctre qi4 suivoit Thexamétre, et je crois qu'il faut le 
rapporter danfiie texte ,tel que Diogéne Laërce nou# 
•l'a conseryé : « et vous ne prenez garde à aucune de 
c ses actions qui se passent devant vos yeux 2>. 

•^ Il en eut quatre cents. Plutarque appelle ces 
gardes, des porte-massues ; car Hérodote remarque 
foi;t bien que les Athéniens n'accordèrent à Pisistrate 
que des porte-massues, et non pas des lanciers y msàs 
.cette politique leur fut inutile. 

®7 Diogéne Laè'rce dit tout*le contraire ; car il as- 
sure que Solon se retira, et il rapporte une lettre que 
Pisistrate lui écrivit pour le rappeler , et la réponse 
que Solon lui fit : mais ces deux let^es pourroieiit 
i>ien être supposées. 

^^ C'étoit sans doute mi trait.de politique de Pisifi^ 
M^, qui chejrcboit à endormir le». AU»^men«. 
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^9 Cette fable portoit que lés peuples d« celte tto 
Atlantique ^yautdëjà subjugue toute F Afrique et une 
^ ^grande partie de l'Europe , menaçoient TÉgypte et la 
Grèce; mais que les Athéniens s'opposant à ces rois 
victorieux , remportèrent sur eux des Tictoires consi- 
dérables, et les chassèrent dans leur tle. 

50 Platon s'empara de ce sujet, parce qu'il le jugea 
très-utile et très-propre à porter les Athéniens à ai- 
mer l'union , et à goûter la forme de gouvernement 
dont il ayoit donné l'idée. Car les dix livres de sa 
République , qui ne sont propremeut qu'un seul dia- 
logue , font un seul et même traité avec le Timée et 
l^ Atlantique , ou 1« Critias, Les livres de la Répu^ 
blique forment ses citoyens; le Timée leur découvre 
rorganisatien du monde , aGn que cette connoissance 
fortifie en eux les principes qu'il leur a donnés ; et le 
Critias ou VAitlanlique leur prouve, par Thistoire 
ancienne , que telle étoit la vie de leurs premiers an- 
cêtres, c'est-à-dire des premiers Athéniens qui vi- 
voient avant le déluge de Deucalîon , et que ce n'est 
que par là qu'ils firent des actions si éclatantes. 

91 Ce jugement de Plutarque sur le Critias, est re- 
marquable. On peut dire aussi qu'il n'y a point d'his- 
toire ni de fiction plus magnifique , plus ornée , mieux 
écrite y et où Ton découvre de plus grandes vues, que 
dans ce que nous avons du Critias. Malheureusement 
tout ce qui regardoit les Athéniens manque , et d'est 
ce qu'il y avoit de plus important. 

9* Je crois que c'est le temple que Pisistrate avoil 
commencé , et au dessein duquel il avoit employé 
fjuatre fameux architectes. H mourut avant qu'il put 
être achevé. Ses enfants voulurent continuer l'ou- 
vrage , mais ils ne purent le finir. 

>9^ Je ne sais si l'on a jamais donné à personne une 
plus belle et plus grande louange que celle qi;e Plu*' 
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tarqne donne ici à Platon , en comparant tous ses écrits 
jaux teaiples de la ville d'Athènes, qu'un poète grec 
a appelés le sacré domitile des Dieux, et en compa- 
rant son Critias, qui n^étoit pas fini, au tem^ d« 
Jupiter Olympien , que les Athéniens avoient laissé 
imparfait à cause des désordres et des séditions dont 
leur yille avoit été agitée. 

9* Comias étoit archonte la première année de Po^ 
lympiade bi , environ 55o ans avant Fan i.er de Tére 
fihrétienne. 

9^ 11 fut fait apparemment sur Phistoire de Lycnr^ 
gae , dont les cendres furent jetées dans la mer, selon 
l'ordre exprès qu'il en avoit donné. 

t^ Le poète Cratinus, dans une de ses comédies, 
Cadt parler Solon conformément k cette tradition , 
qjaoique pourtant d'une manière qui fait assez enteu'» 
dre que de son temps elle ne passoit pas pour cer* 
taine ^ car il dit : 

« J'habite Ttle de Salamine , si la tradition est vé^ 
ritable ; car mes cendres sont semées dans tout ce ter-» 
litoire d'Ajax ». 
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PUBLICOLA. 



ijOLON ayant été tel qiie nous venons de le 
représenter, nous lui comparerons Publîcolâ, 
a qui le peuple romàîn donna ce nom par hon- 
neur et par reConnoîssance sur la fin de son 
' premier consulat. Il s'appeloît auparavant Pu- 
blias Valérîus 5 et descendoît de cet ancien 
Valérius » quî contribua .plus que personne k 
établir la paix entre les Romains et les Sabins , 
et k les réunir en un seul peuple : car ce fut 
lui qui porta les deux rois k une entrevue , et 
qui les obligea d'écouter des propositions d'ac- 
commodement. Pablîus Valérîus, issu de cet 
homme illustre , quoique Rome fût encore alors 
sous la domination des rois , ne laissa pas de 
se rendre considérable par son éloquence * et 
par ses richesses. ^ Il se servoit de l'une avec 
autant de droiture que de liberté , .pour le 
maintien de la justice} et il employoît géné- 
reusement les autres au secours de ceux quî 
en avoient besoip : de sorte qu'il étoît visible 
que si l'état se changeoît en république , il y 
tiendroit le premier rang. 

Tarquin le Superbe, quî étoît parvenu k 
Tempire en foulant aux pieds tous les droits 
divins et humains 4 , et qui se servoit de son 

U. 5 
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pouvoir , non en roî , maïs en tyran ', s'étawi 
rendu insupportable, et le peuple ayant pris 
pour le prétexte et l'occasion de sa révolte, 
la mort de Lucrèce , qui s'étoît tuée elle-même 
pour avoir été violée par le fils luujé de Tar- 
qittn ; Lucîus Brutus , qui s'étoît mis k la tête 
de ce parti, alla d'abord trouver Valerius 
pour lui jcomjoiuniquer son jde^sein s. Il le 
prouva très-disposé i le seconder de tous ses 
pioyens, et il s'e» servit fort utilement pour 
phasser les rois. Tant qu'il y eut quelque ap- 
parence que le peuple établiroit, au lieu d'un 
roi , un général , Valé^ius s.e tînj en repos ^ 
et céda volouiiejqB k Brujus jceltc première 
place qui lui appartenoit k plus juste titre , 
puisqu'il a voit été le chef de cette entreprise, 
let l'auteur 4e h liberté^ Maïs dès qu'il parut 
que le nom de monarque étoit odieux , et que 
le peuple soufiriroit plus volontiers une auto^ 
rite partagée, et que ipème on proposoit de 
nommer deux eoQsub, alors il ne douta pas 
qu'on ne le choisît ayec Brutus ; il se trompa 
cependant , car malgré tout ce que Brutus 
put faire , ce dernier eut pour collègue ^ Col^ 
latin ' , mari de Lucrèce. Ce n'est pa:S que 
Gollatin eut plus de mérite et plus de vertu 
que Valerius ; mais c'est que les plus puis«- 
sants de la ville , craignant les Tarquins qui , 
palgré leur éloignepaept, tâçhoijsnt par io^r 
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tes sortes de flatterie et de soiimîssîons , d'a- 
doucir le peuple , voulurent avoir pour leur 
général J'ennemi le plus irre'conciliable de la 
famille royale , comme xjelui qui ne se laisse* 
xoit lamais.âécliir. 

Valérius , me'content cle ce qu'on ne le 
icroyoit pas capable de tout faire pour raraoïir 
de la patrie , parce qu'il n'avoît reçu aucune 
Injure particulière des tyrans , se retira du 
5enat , abandonna le barreau, et renonça en- 
tièrement a toutes les affaires publiques. Cette 
conduite inquie'ta Je peuple , qui appre'henda 
^le le ressentiment ne le portât k rétablir les 
rois , et k ruiner lesfondements de la républi- 
que encore mal affermis, Mais quand Brutus, 
qui en soupçonnoit encore d'autres « , voulut 
faire jurer le sénat sur les sacrifices , et qu'il 
eut assigné un jour pour recevoir ce serment , 
Valérius descendit dans la place publique 
avec un visage gai, et jura le prem[pr qu'il 
n'écouteroit jamais aucune proposition de 
Tarquin , et qu'il lui feroit une guerre immor- 
telle pour la défense de leur liberté. Celte dé- 
marche fit grand plaisir au sénat ^ et donna 
^u courage aux consuls. 

Les effets répondirent même bientôt k ses 
perdes 5 car presque dans le même temps il 
arriva k Rome , de la part de Tarquin , dei 
ambassadeurs qui portwent des lettres très- 
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propres k gagner le peuple , et quî ëtoîcnl 
chargés de lui tènîr des discours fort htim^ 
blés , par lesquels \h espéroîent de coitompre 
la multitude , en lui faisant entendre que c'ë- 
loît le roi même qui parloit par leur bouche-, 
qu'il avoit dépouîDé toute sa fierté, et qu'il 
ne demandoit que des choses justes et raison- 
nables. Les consuls étoient d'avis de le3 lais* 
ser parler au peuple : Valérius s'y opposa , et 
empêcha qu'on ne donnât cette occasion dé 
remuer , k une multitude accablée de pau- 
vreté, et quî cràignoit encore plus la guerre 
que la tyrannie. 

Bientôt après on vît arriver d'autres am* 
bassadeurs 9 , qui dirent que Tarqùîn renbn- 
çoit a la royauté , qu'il abandonnoît la réso- 
lution qu'il avoit prise de leur ftiîre la guerre, 
et qu'il demandoit seulement qu'on luî ren- 
dît ses trésors et ses biens, et ceux de ses 
amis et de ses parents, lafîn qu'au moins ils 
eussent de quoi vivre dans leur fuite. La plu- 
part dès sénateurs penchoîent k lui accorder 
sa demande ; mais Collatin n'eut pas plutdt 
opiné dan§ le même sens, que Brutus, qui 
ëtoît un honame inflexible et fort emporté , 
coiurut h la place publique , en criant que son 
collègue étoit un traître, et qu'il Voufoît don- 
ner les moyens d'entretenir la guerre et la ty- 
rannie , k ceux à quî c'ét<5it un ctèfle ^te 
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d'accorder même de simples provisions pour 
se nourrir dans leyr exil >". Le peuple s'élant 
assemblé, un simple particulier, nommé Caïus 
Mimiiius , prenant le premier la parole, ex- 
horta Bri^tus et les Romains (ck faire en sorte 
a qviç ces.ri^fiessies, copajbattîssent plutôt pour* 
n eux cofl^re les tyians , que pour les tyrans 
« cQ^l^ç çux ». Cependant les Romains fu- 
rent d'avi^q^e, puisqu'ils jouissoient de la li- 
berté , pour laquelle sçule ils avoient prk les 
ai^mes, w Vfi devoit pa^ rejeter la paix pour 
ces rich/ç53|es , et qu'il Éalloit les renvoyer avec 
ks tyr|«i^. 

La cko^ dont Tarqi^o fa^oit Iç moins de 
comp^, ç'4oi| de Ravoir ses richesses; mais 
il les redew9dpjt pouf avoir le temps de gar 
goer U peuple 5 e^ d'piirdir unç. trahiso^. S^s, 
«mbs^ssiadçprs s'y co^idui^retH si habji^mentt 
qu'en feign^Qf àe d^eurer pour ramassçr lç& 
effets du roi , et en disant , tantôt qu'ils en 
veadoient \v^ p^çtie , tantôt qu'ils rassem- 
htoAent l'autre , tantôt qu'ils faiso^ient partir 
ee qu'il y avoit de plus considérable et déplus 
préoie^ y ils trouvèrent le moyen a\i milieu 
d^ ç^es détails d^ corrompre deux des meil- 
fewres faillies de Romej ^elle des Aquiliens , 
dont il y avoit trois membres qui étoient sé- 
n^^lirs, et celle des Vitelliens^ qui en avo^ 
deux.^evés k ^ mçme dignité. Les uns et ks 
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autres étoîent neveux^ du consul Coilatin par 
leur mère ' * , et il y avoît de plus; une étroite 
alliance entre les Vitelliens et Brutus ; car ce 
dernier avoit épousé leur sœur et en avoît eu 
plusieurs enfants »*. Les Vitelliens gagnèrent 
les deux aînés qui ne faisorent que d'entrer 
dans Page de puberté , et avec lesquels îln 
avoient des liaisons habituelles. Ils les attirè- 
rent dans la conjuration , en leur insinuant 
qu'ils dévoient cbercher k s'allier k la maison 
des Tarquins; qu'avec cette protection toule- 
puîssante , il n'y avoit rien a quoi ib ne pus - 
sent parvenir, et qu'alors ils secoueroîent le 
joug d'un pèrestupide et barbare 5 car ils ap- 
peloient barbarie , son inflexible sévérité con- 
tre les méchants. Pour ce qui est de sar stupi- 
dité, c'étoit unestuj«dité feinte , dont il se 
servit pour sauver sa vie de la cruauté des- 
tyrans; et il ne refusa pas d'en porter le nom^ 
dans la suite ^K 

Quand ces deux jeunes gens furent enga- 
gés , et qu'on les eut abouchés avec les Aquî- 
liens , ils trouvèrent tous k propos de se lier 
par le plus grand et le plus horrible de tous 
les serments, en buvant ensemble du sang d'un 
homme qu'ils îmmoleroient '4, et en jurant 
fur ces entrailles encore toutes fumantes. Pour 
cet effet , ils se rendirent chez les Aquiliens y 
dont la maison , qui apparemment étoit re« 
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tirée et oiscure, avoît paru la plus propre 
pour leur dessein. Ils ne prireht pas garde k 
un esclave , nommé Vîndex, qui y étôît ca- 
cté '^ : ce n'est pas que la curiosité Teût porlé 
k cela , ou qu^il se doutât de ce qti'on voiiloit 
faire; maïs ayant été surpris , et voyant en- 
trer des gens fort empressés , il n'osa se mon- 
trer, et se mit derrière uri grand coffre, d'où 
il vit tout ce qui se passa , et entendit toutei 
les résolutions qui furent prises. On convînt 
qu^on tueroitles consuls, et sur l'heure même 
on en écrivit k Tarquin , et on donna les let- 
tres a ses ambassadeurs , logés dans la même 
maison *^ , et alors présents. 

Dès que tout fut terminé , et que chacun se 
fiit retiré, Vîndex sortît secrètement; mais 
il ne savoît eoniment se conduire dans une 
affaire si délicate; car îl lui paroîssoît dange- 
reux , et il Téloit en effet, d^aller k Brutus 
déférei* des enfants k leur père pour le plus 
horrible de tous les crimes , et d^aller k Col- 
latin accuser des neveux devant leur oncle. 
D'un autre côté, il ne trouvoît dans Rome 
aucun particulier a qui pouvoir confier un se- 
cret si important ; et sa conscience le pressoit 
si fort de s'en décharger , qu'il n'y a voit rien 
qu'il ne fiit plutôt capable de faire en cette 
occasion, que de garder le silence. Enfin, il 
prit Iç parti d'aller trouver Valérius , attiré 
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par- les mœurs douces et faciles de ce person-^ 
nage , toujoiu's accessible a ceux qui avoîent 
recours k lui ^ dont la maison ëtoil; nuit et 
jour ouverte k tout le monde , et qui ne re** 
fosoit jamais d'écouter les pauvres qui vou- 
Ipient lui parler d« leurs affaires et de leurs 
besioins. 

Vindex ne fut pas plutèt arrive chez lui , 
^'il lui raconta devant sa femme ejt devant 
son frère Marcus Valérius k)ut ce qu'il avoit 
vu et entendu. Valérius , saisi d'étonuement 
et de crainte ^ enferme d'abord cet bomme 
dans sa chambre, place sa femme à la porte 
pour le garder , donne ordre U son frère d'al- 
lée envîjponner le palais du roi, pour tâcher 
de surprendre les lettres et d'arrêter tous les» 
domestiques '^j et lui, avec une troupe de 
clients, beaucoup de ses amis qui ne le quît- 
toient jamais , et tous ses esclaves, il ya droit 
a la maison des Âquiliens qui étoient sortis. Il 
entre sans que personne pense seulement k 
l'arrêter, et trouve les lettres dans la chambre 
des ambassadeurs. Les Aquiliens qui avoîent 
été avertis de sa marche , accourent en dili- 
gence , et trouvent sur la porte Valérius qui 
sort oit. Us se jettent sur lui pour lui arracher 
ks lettres j Valérius et sa troupe les repous- 
sent, et leur entortillant leurs robes autour du 
cou, ils les traînent , malgré leur résistance y 
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ayec l>eaucoup de peine et d'ef9it3 > jusque 
dans la place publique. 

Marcus Yalérkif n^^^vQÎt pa$ eu moius d^ 
bcaheor dans le palais ; il avoit surpris d'au- 
tres lettres parmi des paquets d^ harpes qu'on 
emballoit , et emmené tou>t ce qui s'y était 
troiiTé de domestiques. Après que les consuls 
eurent imposé fiSeace , que Yalérius eiit fait 
venir Vindex , et que l'accusation fut inten* 
tée , on lut les lettres. Aucun des conjurés 
n'eut la Wdiesse 4$ liép^ndre j toute V^s-^^ 
semUée tenoit les yeux baissés y et persoQù»^ 
n'osDÎt ouvrir la bouche. Il y en eut seule- 
ment <pie]qaes-uns , qui y pour fair6 plaisir k 
Brutus, ouvrirent l'avis de l'exil. Les larmes 
de Coltatm et le silence de Yalérius donnotent 
encore quelque espérance y lorsque Bnitus y 
appetaot^ses enfiints par leurs noms : « Yous, 
« TiUis, dit -il , et vous , Yalérius, pour- 
K qak)i ne répondez-vous pas k cette accu- 
4 satiott » ? Par trois fois il les somme d'y ré-r 
pondre ; et voyant qu% contù»ioient k gardfir 
le silence y û -se tourne vers les licteurs y et 
leur dit : ((C'est k vous maintenant; Ëikea 
4t votre dpvoir;>. 

Cet arrêt prononcé, les Kcteurs se saî* 
fissent de cesjdeux jeunes hommes , leur ar- 
rachent leurs habits , leur hent les mains der- 
rière le dos , leur déchirent le corps k coups 

5- 
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de verges, et font ruisseler le sîang <fe taoB^ 
côtés. Personne n'avok la force de soutenir 
tin spectacle si cruel : le père seul n'en dé- 
tourna pas uu instant la vue 5 la conqiassioi> 
n'adoucit pas un seul moment la colère et la 
se'vérité qui étoîent peintes sur son visage r 
il regarda d'un œil ferme çt farouche le sup- 
plice de SCS enfants», jusqu'à ce que les lic- 
teurs , après les avoir étendus par terre, leur 
curent sépare la tête du corps. Alors il laissa 
It son collègue la puBitipn des autres , et se 
l^etira. Action qui ne peut être ni assez louée 
ni assez blâmée ; car ce fot, ou Fexeès de lar 
vertu qui ^e va son ame au-dessus des pas- 
sions, ou Pexcès de la passion qui y produisit 
l'insensibilité; et ces deux disj^ositions ne sont 
ni ordinaires, ni proportionnées aiix forces de 
l'homme : mais l'une est d^m Dieu , et l'autre 
d'imebêtc féroce. Orilestbien plusjustequela 
gloire de ce grand homme entrahie notre juge- 
ment, que si nous faisions douter de sa Vertu 
par notre foîblesse : caries Romains n'estiment 
pas que ce fiitune entreprise aussi grande ni 
aussi difficile pour Romulus de fonder Rome , 
que pour Brutus d'établir la république sur le$ 
débris de la royauté *^. 

Après le départ de Brûtus , Fétonïiement , 
l'horreur et le silence régnèrent encoçe long- 
temps dans toute l'assemblée ; jnsâs'eçfin les 
Aquiliens, encouragés par la lenteur efparla 
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moHesse de CoUatio , demandèrent du temps 
pour se justifier ) et qu'on leur livrât Vîndex, 
qui ëtant leur esclave , ne devoit point être 
entre les mains de leurs accusateurs (a). Col- 
latin étoit prêtk leur accorder leur demande^ 
et k rompre l'assemblée ; mais Valérius s'y 
opposa , et ne voulut ni rendre Vindex qui 
étoit au milieu de ceux qui l'accompagnoient, 
ni soufirir que le peuple se retirât et laissât 
échapper ces traîtres. Ilmet lui-même la main 
sur eux, et appelant Brutus à haute voix, 
il s'écrie que CoUatin en agissoit indignement : 
qu'après avoir mh son collègue dans la néces- 
sité de faire mourir ses propres enfants, il 
cherchoit les -moyens, pour complaire k des 
femmes, de sauver les complices èë même 
crime , et les ennemis déclarés de lènr pa^s. 

CoUatin perdit alors patience; il commanda 
aux licteurs de prendre Vindex. Les licteuri , 
écartant la foule , saisissent l'esclave , et frap- 
pent sur ceux qui vouloient le retenir 5 les 
amis de Valérius viennent au secours , et les 
repoussent. Le peuple jette de grands cris , et 
appelle Brutus, qui revient aussitôt sur la place.» 
A son arrivée le bruit ayant cessé , Brutus JSt 
H qu'il avoit été seul juge suffisant de ses en- 
« fants, et que pour les autres, il les avoit 
« laissés au jugement du peuple, qui étoit 

{a) Cela eU>it défendu par les lois. 
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« libre, et cpù n'a voit cju'k prononcer; c'est 
« pounpioi, ajouta* t-fl , que le premier quï 
(( voudra pavie , et qu'il tâche de persuader 
« ^^ peuple ce qu'il jjLigeraconyenabIe)>.Mais 
sans attendre que personne se présentât pour 
parler, les suflî^es fiurent domiés : il n'y en 
eut pas un seul qui ne fut condanmé, et l'on 
trancha la tète aux coupables. 

Il y a voit déjk qudque temps que Collatin 
étoit suspect, conmie proche parent des rois» 
D ailleurs, son nom étoît de mauvais augure y 
h cause de Tarquin qu'on dëtestoit. Voyant 
donc qu'en cette dernière occaâon 3 avoit 
offensé le peuple, il se démit volontairement 
du consulat , et sortit de Rofpe. Cela donna 
Ueu k une seconde assen^tée général^, où 
4'une camn)une voix on nomma Yalériu» 
consul, pour proportionner I^ recoi^noîss^ce 
a l'affection qu'il avoit témoign^f;, et au grand 
service qu'il avoit rendu. Vajprins pensa 
4'abord que Vindex mi^ritoit d'avc^r part k ^ 
l'^écompense^ il l'affrandut:^ et par un décret 
solennel , il le fit d^ar^ citoyen romain , 
av^c le plein drmt de si^rage d^ns la tribu 
ei il lui plairoit d'entrer : chose qu'on n'avpH 
point encore vue. Ce ne fut que long-temps 
fqprès, qu'Appius, pour attirer les bonne^^ 
grâces du peuple, renouvela cette loi en fa- 
veur de tous les affranchis j et jusqu'à aujour- 
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d'haï cet entier affranchissement s'appelle 
pimiicta*9^ du nom de Vindex. On aban-^ 
donna ensuite au pillage les biens des Tar* 
quins , et on rasa leurs palais et leurs maisons^ 
de campagne. 

Parmi leuri autres biens , ils avoient un^.- 
pièce de terre dans le ^us bel eadroit di^ 
champ de Mais ; on la consacra k ce dieu f 
dbnt (m liir donna le nom»^. Les bl& ne ye- 
Boient que dSetre coupés, et les gerbes y 
tftoient €»cQre« On ne crut pas qu'il fut per- 
mis d^ea profiter, Si cauae de la eonsécratioa 
qu'on Ycnoit d^en feire; mais «1 prît ks ger-^ 
lîes , et on les jeta dans le Tibre , avec tous 
les arbr0s cpue l'on coupa., lais&anc au dieu le 
terrein nu et sans firuit. Les eaux ^tant alor» 
ti'^-basses, ces matières ne &rent pas port^ 
fortbin par le courant; elles s'arrêtèrent b 
un endroit découvert. Les pfemières arre- 
toiexrt les awti^, qui , ne trouvïiat point de 
passage, s'accpocbèrent «t se lièrent si biei» 
avec elles, qu'elles ne firent qu'un mèm^ 
corps qui prit racine, l'eau aidant encore k 
l'afffertmr ; car eHeyportôit tjuantite de limon, 
qui , en giossissaut la masse , servoit aussi k ta 
lier; et le courant, bien loin de la désunir, 
ne fkisoit que la mieux serrer, et y joindre 
tput ce qu'il entrainoit. La grandeur et la so- 
lidité de ce premier amas le rendliçi^t epcor; 
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plus grand dans la suite; car le Tibre ne pou-^ 
Tant presque plus rien entraîner qui ne s'y ar- 
rêtât, il se forma enfin une îk qu'on appelle 
i Rome Vile sacrée (a), où il y a divers 
temples (b) consacrés aux dieux, et plusieurs 
portiques. On Pappelaen latin, P^fc des deux 
Ponts ''K II y a pourtant des écrivains qui 
prétendent que cela n'arriva pas lorsque 
cette pièce de terre de Tarquin fut consacrée 
à Mars; mais plusieurs siècles après , lorsque 
la vestale Tarquinie lui dédia un champ qui 
hiî appartenoit, et qui touchoit k celui de 
Tarqiûn. Ce don attira k cette vestale beau- 
coup de prérogatives; car le peuple ordonna 
que son témoignage seroit reçu en justice, 
privilège qu'on n'avoit pas encore accordé aux 
fémmcs. On y ajouta la permission de se 
ttiarier (c) qu'elle refusa. C'est ainsi qu'on 
le'raconte. 

Tarquin , désespérant de remonter sur le 
trône par la ruse et par la trahison , se retira 
vers les Toscans, qui le reçurent a bras ou- 

. {a) Ti^^-Live croit qu'on a&8wa et affermit le terrcid 
par àes jetées. Cette tle s^appdle aujourd'hui Tîle de 
S. Barth^emi. A. I4.D, 

{h) \\y avpit le temple d^Esculape , celui de Jupiter^ 
et celui de Faune. 

(c) Elles ayoient toutes cette permission a^ès 1« 
\emps de'leur vœu. 
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rcrts , et le ramenèrent vers Kome avec une 
puissante armée. Les consuls romains sortw 
rent à la tête de kurs légions. Les deux ar- 
mées se mirent en bataille dans des Ikur sa- 
crés (a) ; celle dea Toscans près du bocage 
d'Arsîa, et celle des Romains dans la prairfe 
^siiviènne. Dès le commencement du com- 
bat , Aruns, fils aîné de Tarquin , et le consul 
Brntus se rencontrèrent , moins conduits par 
le hasard, cjue poussés par leur inimitié et 
par leur Haine ; car Pim cberchoit le tyran 
et Fennemî de sa patrie^ et l'autre cherchoît 
le principal autein* de sa honte et de son exil. 
Ils ne se furent pas plutôt aperçus dans lai 
mêlée, que poussant leurs chevaux Fun con- 
tre l autre avec plus de fiireur que depréoau-* 
tîoli ,*^t atèoplUs d'envie de frapper que d« 
soin de se couvrir, ils se tuèrent tous deux*»* 
La stiîte du combat ne fiit pas moins sanglante 
que la premièré charge. Le carnage fut horw 
rîblè et égaïdes deux cètés ; et il survint un 
ôràge furieux qui sépara les deux armées* 
Valérîus étoit dans une grande inquiétude , 
paîree qti'il ne savoit k qui la victoire étoît 
demeurée, et qu'il voyoit ses soldats plu^ 
étonnés de leur perte, que réjouis de celle 
des ennemis ; car le nombre des morts étoit 
si égal , îti'îl^toît très-difficile de juger qui 
- (a) EnlreVëicsetle-l^re* ^> 
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iivoit eu PavaDtage; et cbaeùH des jeux 
partis qui voyait très - bîien ce qu'il avoit 
perdu y et qui ne fugeoit d( ]g perte 4e l'en- 
Hemî que par ccmjecture f se cr(^oit plutôt 
Taîncu que vainqueur. La n^iit étant siirve- 
Bue , telle qu'on peut l'imaginer, après une 
|oui née si cruelle et si douteuse , ^t le ^lence 
régnant cTans tes deux camps, ondiitque le 
bocage sacré fut ému, et qu'il ea sprtit une 
roix qui dit fort dairement, « qu'il .étoil mort 
du côté des Toscans un homme de plus quei 
du côté des Romains ». C'étoit sans doute 
quelque vdx divine ^^; car dès le momeût^ 
les Romains , reprenant courage y remplirent 
tout de cris de jeSe ; et les Toscans, e^rayéis^ 
et pleins de troublj^, abaïukwièpeot leur^^ 
retraoehem^nls «t pwent la fnHe , laî^ant 
leur camp au piUage , et près de ^q mîUe 
hommes qui iiment faits pràoiuiîevs. Le vain- 
(E|ueur compta^nsiite les monte; ii en U^ouvd 
mze *m31e coois oénts du côié 4es Tqsc^^^ 
et im de moios de son côté. On dit qu^ cettt^ 
bataîHe f|tt donnée le dernier jour de férrjyçr. 
0n déceona le (rièi^phe k Yalemis, «et ce fut 
le premier des^eonsulsqui eptca (fans Home 
^ir un char k quatre chevaux, (Ce, spejctacle 
tî^put fort beau et fort magnifique , et f^'attir^ 
pî^ k Vajérius l'envie et la haidtie descitoyens, 
comme quelques-uns Topt voulu ifeei car si 
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cela avoU été, la coutume n^en'auroît pas été 
conservée avec tant de soin , et n'auroit pas 
iusé %mi de siècles. 

Une chose encore fort agréable au peuple^ 
«e firent les luwïneurs. quie Valérius rendit k 
sqn collègue avant et après ses obsçques. II 
proiabonea son oraison funèbre ^ qui plut si 
|6rt et fut reçue avec tant d'applaudissement^ 
que depuis ce temps-lk tous les g^ands hom- 
Jlies (pu meurent , som loués publicjuement 
piwr les plus bonuêtes citoyens. Cette oiaison 
ftmèbre est, dit-on, plus ancienne que toutes 
celles des Grecs *4 f h moins que Ton ne re- 
çoiye <;e qu^inaximénès le rhéteiur a écrit , 
^ue cet usage de louer les ni^orts. fut introduit 
par Solon. 

Mais ce qui offensa le peuple , ce fut de 
voir q\ie Brutus , qu'on regardoit comme le 
père de la liberté, n'ayant pas voulu gouver- 
ner sevl n et ayant pris par deux fois un col- 
lègue, Valérius, au contraire, ^itiroit k lui 
seul toute l'autorité , (car c'est ainsi que l'on 
parlojt ), et ne se déclarait pas l'héritier de 
Brutus pour^ 1^ consulat , qui ne remplis- 
soit pas son ambition , mais l'héritier de 
Tarquin poiur la tyrannie ; « A quoi bon ^ di- 
« soît on , louer Brutus de paroles , lorsqu'il 
« imite Tarquin par le fait, en marchant tou- 
« jours environné de tous les faisceaux et de 
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a toutes les haches, quand il sort Ae sâ tùAÎ^ 
À son , qui est beaucotip plus grande et plûsf 
« magnifique que ne fut jamais celle dtt roi ^ 
<( qu'il a râse'e lui-même » ? 

Il est vrai qu'il Babitoit ime maison trofp 
élevée et trop magnifique ; elle étoit sur laf 
Croupe de Vélîa (a), et dominoît tellement k 
place publique, qu'on voyoît de Ik tout ce qui 
s'y passoit ; et ses avenues étoient si di£Bciles , 
qu'on n'en approchoît qu'avec beaucoup de 
peine : de sorte que quand il en descendoit 
avec cette pompe , cela parôissoît k ceux <pu 
le voyoient d'en bas la chose du monde la plus 
fastueuse, et moins la marche d'un consul^ 
que celle d\m roi. Mais il fit voir en cette 
occasion combien il est avantageux pour ceux 
qui sont dans les premières places , et qui ont 
le maniement des affaires d'un Etat , d'avoir 
Poreille plus ouverte au langage sincère des 
amis qu'aux discours des flatteurs , et k la 
vérité qu'au mençonge : car ses amis ne lui 
eurent pas plutôt rapporté que le peuple étoit 
mécontent et se plaignoit de lui , que^ sans 
disputer ni se fâcher , il assembla un grand 
liombre d'ouvriers , et la nuit même il dé- 
molit sa maison jusqu'à la dernière pierre. 

Le lendemain , les Romains voyant ces 
ruines, ne purent s'empêcher d'admirer la gran- 

(â) C'etoit une partie du moAt Palaliû. 
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deiir à^àme de Valérius ; maïs ils Rirent ïachés 
qae Fcnvîe eût fait abattre dans un moraenf 
et contre toute sorte de raison et de justice, 
nne maison si béMe et si magnifique j et ife laf 
regrett oient comme on regretteroît un hommg 
qu'on auroit faîtmoiirîï stlr-Ie-champsansau-* 
cune formalité*^. D'aiJkurs, ils ëtoient confus 
de voir leur premier magistrat îogé comme 
un vagabond qui n'a ni feu , ni lieu 5 car ses 
amis le reçurent chez eux , jusqu'à ce que le 
peuple lui eût donné une place Ça) , où il fit 
bâtir une maison plus modeste que la pre* 
mîëre j^ansle lieu oùiest aujourd'hui k tem- 
ple de la Victoire »^. 

Non content de s'être rendfu lui-même 
agréable au peuple, il voulut encore rendre 
sa charge douce et familière , de terrible et de 
formidable qu'elle étoit. Il ôta donc les ha- 
ches k ses faisceaux »7 ; et toutes les fois qu'il 
alloît aux assemblées , il mettoît ses faisceaux 
aux pieds du peuple , comme un hommage 
qu'il rendoit k son souverain ; et c'est ce que 
les consuls observent encore. Le peuple ne 
prit pas garde que par Ik il ne s'abaissoit pas 
biî-même , comme on le pensoît 5 mais qu'au 
contraire il appaîsoit et éloignoit l'envie par 
cette humilité , etacquéroît autant d'autorité 
pour sa personne, qu'il sembloit en ôter k sai 

(«) Au pied du mont y dia. ^ 
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charge. En eflfet , k peuple se soumettait si 
volontairement a lui, et lui réa^oi^oit taoïàt, 
d'affection , <|u'U lui donna le uom de jPublir 
coUtj c'est- û-dire, qui honore le peuple ^ 
^tse qui èffi^ca tou;sses anci^iis noufi^^ et dont 
nous nous servirons tou^ojujrs dans la si^te. 
AusiH lui é(oitU bieo d& j car il penait a tout; 
le monde de dem^uulc^r 1^ pl^ce ()ui va<|uoîl; 
4ans le cQp^ul^ *« ; giaj^ gv^t qi^'o» inaapQM 
eelui qu'on devait lui dopiV^ pospr collègue ^ 
CQmnsiie îIa^ savoir p^^^cequi pouvojt arjfîvér, 
et qu'$ craigopit qi^ ce nquv'Ç^ cg^ul aa 
s'oppo^t peiiA-.e^e k^ses dt^us, «ou pac 
envie , ou par ignorance, il $e ^ervjt c|u pb.Wn 
voir î^t&olM q^^ili ^voit s^etJ, ppur Caire de ^çè*- 

grandU et.tr^^-b^W ^tal4Jss«i/eïrts- 

11 complet? d'^r4l^j(M>#ffe4^np^efuBi;€a^ 
du sénat qui étoit fort di wuué par les cruautés 
de TarquJB^ , et paç la dernière l^^tail^e, e^ 
il y suppléa, dit-W» jv^qu'i *64 sé^t^ur»^ 
Il fit ensuite dc^ loi& qi^i auffuentèr^nt ip6^. 
meut la pui^auQe du pç\iple. fax la pren^if^re, 
il permit d'app^er au peuple de$ jugeoieAtai 
des magi^lr^^""^) P^r 1^ seconde, U établit la 
peine de mprt copf re ceux i{ui preudroient 
des charges s^ips le .consentement dit peuple ^^; 
et par la troisi^mç , qui fut d'un grand soular 
genjeut pour les pauvres, il déchargea les ci- 
toyens de toutes sortes d'iippôts ^^ j ce ^li les 



Digitized by VjOOQIC 



PtJBLICOLA. 117 

porta tous i s'appliquer aux arts et aux ma- 
Bitifactures. La loi même, qu'il fit contre ceux 
quîdësobéiroient aux ordres des consuls , pa-^ 
rut aussi -populaire que les autres ; et l'on es-^ 
tîraa qu'elk favorisoit encore plus les pauvreft 
et les foîblcs, que les riches et les puissants : car 
raniende qu'à ëtaMit contre cette désobéis- 
sance , étoît de la valeur de cinq bœufs et de 
deux moutons 3*. Or, un mouton faloit dix 
oboles, €t im bceuf cent, les Romains ne se 
servant pas encore beaucoup d'argent mon- 
Boyë, et tout leurbien consistant en troupeaux. 
D'où vient qu'encore aujourd'hui, tout ce 
qu'un homme poswsède est appelé parmi eux 
peculiiiTity du mot pecus^ qui signifie un 
mouton. La plus ancienne même de leurs mon- 
noies portoît la marque d'un mouton, d'un^ 
pourceau , ou d'un bœuf; et ils donnoient k 
leurs enfiants des noms tirés de ces animaux 3^; 
car ils les appeloient sidllios et porcws^ 
porcker^^ baculiùSy bouviers j et caprarios^ 
ehëvriers. 

Quoique Publicola fut si populaire et si 
modéré dans ses ordonnances , il ne laissa pas 
d'étendre quelquefois la rigueur des peines. 
11 fit une loi,. qui permettoît de tuer, sans 
autre forme de justice , celui qui auroit voulu 
se faire roi, et déclaroit absous l'auteur du 
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meurtrf , pourvu qu'il donnât des preuves de 
l'attentat qu'il auroit puni :. car il est impossible 
que celui qui asjpire k de si grandes. choses, le 
fasse si secrètement qu'il ne soit aperçu de 
{)ersonne. Mais il est très-possible qu'étant 
aperçu il vienne k bout de ses desseins , et 
se rende le maître ^ avant ^li'on ait pu lui 
faire son procès ; c'est pourquoi il donna la 
liberté de prévenir , par la voie de fait^ un ju- 
gement que le x^riminel alloit empêcher par 
son injustice. 

On loua beaucoup aussi l'ordonnance quH 
fit sur la garde du trésor; car, conmie il fal- 
loit que tous les citoyens contribuassent pour 
les frais de la guen^e, et ^u'îl ne >^ouloit ni 
administrerlui-même ces deniers (a) publics, 
m les faire administrer par ses amis, ni enfin 
qu'ils fussent dans aucune maison particulière, 
il ordonna qu^ils serdient portésdans le temple 
de Saturne , qui est encore aujourd'hui le tré^ 
sor public , et il permit au peuple de dxoisir 
parmi les jeunes gens deux trésoriers.. On choi^ 
,^it PuHius Vetturius et Mareus Mînueius, 
.qui amassèrent dessommes très-considérables. 

(a) Les éditeurs d'Amyot ôbser? eut que le grec ne 
parle ni d^argent , ni de deniers qui étoient une mon- 
-noie d'argent, car les Romains ne frappèrent de mon- 
(Boie dVgent que Tan de Rome 4B5. A* L. />« 
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On fit ensuite le déaombcement : il se ttauva 
aeikt trente mille <5itoyens , «ans compter les 
orphelins et les i^euves, qui furent eiiempls de 
toute imposition. 

i^rès (ju'il eut ainsi rëglé toutes choses, U 
nomma pour son collègue Spurius Lucrétius , 
fîkre de Lucrèce ^ ^ qui il céda comme au 
plus âgé la première place , etxionna lesfais-- 
cceaux , honneur qu'on fait encore aujourd'hui 
il la vieillesse» Mais liUcre'tius, étant mort peu 
^e jours après, le pei^e assemblé mit a sa 
place MarcusHoratius, qui achev^ale reste de 
l'année avec PuhUcola. 

Tarquin faisoit alors dans la Toscane de 
aouyeaux préparati& pour une seconde guerr^ 
contre les Romains ^ lorsqu'il iirriva , dit-on^ 
un grand prodige. Pendant que ce prince étoit 
^encore sur le trône, il avoit fait hâtir sur le 
Capitole le temple de Jupiter. Cet édifice étoit 
presque achevé, lorsqu-'il s'avisa, ou poiu: 
obéir a un oracle^ ou de son propre mouve^ 
jnent , de vouloir mettre sur le fake un char k 
quatre chevaux , en terre cuite ^4. IJ donna le 
^dessein > exécuter k quelques ouvriers tos- 
cans jde la ville de Veïes , mais dans ce temps-là 
il Alt chassé. Les ouvriers ayant fait le char, 
.^t l'ayant mis dans le fo,ur pour le faire «cuire, 
il arriva tout le contraire 4e ce qui arrive nar- 
Jxu^^Uement k la tçri:e ^u'on ^et au feu; car 
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au lieu de se resserrer et de se condenser par le 
défaut de rhuraidité qui s'évapore, elle s'é^ 
tendît , et s'enfla si prodigieusement , et de vîift 
une masse si forte, si dure et si grande, qu'on 
élit beaucoup de peine k la tirer, après nôème 
qu'on eut abattu le four. Les devins direfiS 
que c'étoit un signe céleste qui prométtoît uù 
grand honnetrr et \m merveîHenx accroisse- 
ment de puissance k ceux qiri dèmcureroieiït 
les maîtres de ce char^*. Sur cela les Veïens 
résolurent de ne le pas livrer aux Romains, et 
répondirent qu'il appartenoit \ Târqiiîn , et 
non pas k ceux qui l'avoîent chassé. 

Quelques joiurs après, comme ceux de Veïes 
cclëbroîent les jeux des courses de cbars avefc 
toute la pompe et la solennité accoutimiëe, 
celui qui avoit emporté le prix ayant été cou- 
ronné, menoit doucement son char hors des 
lices, lorsque tout d'un coup les chevaux, 
sans aucun sujet visible , s'efirayèrent, ou par 
hasard ou par une impulsion «fivine, et pre- 
nant le frein aux dents, coururent k toute 
bride vers Rome. Celui qui les conduîsôit, 
après avoir fait inutilement tous ses efibrts 
pour les retenir , en leur tirant les'rêiïes, et eu 
les caressant de la mai» et delà voix, les aban- 
donna , et fut entraîné jusqu'au milieu du Ca- 
pitole , où ils le renversèrent près de la porte, 
qu'on appelle aùjourdTim la porte Èatu^ 
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mène (a). Les Veïeos, étonnés de cet acci-^ 
dent, TjendJrejQi; le char aux Romains. 

Le temple de Jupiter Capitolin , pom* le- 
quel ce char étoît destiné, a voit été voué par 
Tarquin, fils de Démaratus, dans la guerre, 
(ju'il eut contre les Sabins : Tarquîn le Su- 
{^l)e,fils ou petit-fils de ce dernier ^^, Tavoit 
bâti ; mais il n'avoit pu le dédier , parce que 
peu de temps avant qu'il l'eût entièrement 
achevé, il fut chassé de Rome. L'ouvrage 
avoit été fini depuis, avec tous les ornements 
qu'on avoit dessein d'y metl^e^3^ Publicola 
désiroit ardemment de le dédier^*; mais plu- 
sieurs des principaux de Rome lui envioient 
cet avantage, disant qu'il de voit se contenter 
de la gloire qu'il avoit si justement acquise 
par ses lois et par ses victoires, sans usurper 
encore im honneur qui ne lui étoit pas dû et 
joussèrent Horatîus k y prétendre ^s. Les cho- 
ses étant en C/Ct état, Publicola fut contraint 
d'aller commander l'armée. Le parti contraire, 
qui voyoît qu'il ne lui seroit pas aisé de réussir 
dans son entreprise, si Publicola étoit présent, 
profita de son absence, fit ordonner par le- 
peuple qu'Horalius feroil la consécration , et 
sur l'heure même ils l'accompagnèrent tous 
au Capitole. 

(fl) Du nom de celui qui fut renverse, et quis^ap- 
fthii Raïunwnafé 

II. 6 
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D'autres disent que les deux consuls tirè- 
rent au sort; que le commandement de l'ar* 
mée ëchut k Publicola malgré lui y et qu'Ho- 
ratius eut la dédicace du tem^Je; mais il est 
aisé de juger de ce qui se passa entre eux, par 
ce qui arriva le jour de la consécration 4® : car 
le treizième jour de septembre , qui se reDcon» 
tre précisémeat vers la pleine lune du mois 
que les Athéniens appellent Métiigitnion ^ 
tout le peuple étant assemblé auGajHtole dans 
un silence religieux , Horatius, après avoir 
achevé toutes les «utres cérémonies^ tenoit 
déjii ime des portes du temple, et alloit pronon* 
oer la prière solennelle de la consécration, 
lorsque Marcus Valérius, frère de Publicola, 
qui s'étoit tenu (brt longtemps sur la porte du 
temple pour épier ce momoit, lui cria : «Ho* 
« ratius, votre fils est mort de maladie dans le 
« camp /) . Cette nouvelle déplut extrêmement 
à tous ceux qui l'entendirent, mais le consul 
ne fit que répondre ce peu de paroles: «Qu'on 
<f jette son corps où l'on voudra, je ne prends 
(i point de part k cette nouvelle » , et acheva 
la consécration 41. C'étoât une ruse de Valé- 
rius, pour l'empêcher de l'achever; mais on 
n^en doit pas mon» admirer la coBStance et la 
fermeté de cet homme : car soit qu'il se fïkt 
aperçu promptement du mensoi^e, soit qu'il 
crut la mort de son fils véritable, il eat la î&tçm 
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de se maintenir dans la même assiette sans 
être ému 4a. 

H arriva la même chose pour la consécra- 
tion du second tenmle : «ar ce premier, qui 
«voit été bâti par Tarqiùn , et consacré par 
Horatius, ayant été brûlé pendant les guerre» 
civiles, Sylla le rebâtit. Mais Catulus le con- 
sacra^ la mort n'ayant pas donné le temps k 
Sylla d'en feîre la dédîcace^^. Ce second temple 
fat encore brnlé dans la sédition de Vitellius ♦*; 
et Vespasien, entre plusieurs autres grands 
bonheurs , etit encore celui de le relever de 
fond en comble ^^ , et de ne le pas voir ruiné ^ 
comme il le fut bientôt après. En quoi il sur-^ 
passa d'autant la félicité do Sylla , que ce der- 
fiier finit ses jours avant que de consacrer son 
temple , et que cet empereur mourut avant 
que de voir \e sien périr pîir l'embrasement 
qui consuma le Ca|Mtole peu de temps après 
sa mort. Domitien le rebâtit la quatrième fois , 
et en fit la décGcace 4^. On dit que pour les 
seuls fondements du premier, Tarquin a voit 
dépensé quarante mille marcs d'argent (a), 
mais tout le bien du plus riche particulier de 
Rome ne suffiroit pas pour payer la seule do- 
rure du quatiTcme qiri subsiste aujourd'hui , 

(a) Les éditeurs d'Amyot observent que PLitarque 
narcpe tfuarante mille livres pesant, poids romain ; ce 
^Êdte&YirQii3^o,ooo/.denotremonnoie.^.X./>« 
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Ijaquellc a coûté plus <}e dou^e mille talcirts^/- 
Ses colonnes sont de marbre pentélique (a) ; 
elles étoient d'une longueur proportionnée k 
leur grosseur; nous les avons vues k Athènes : 
on a voulu les retailler et les repolir k Rome 9 
et ce second travail a plus gâté leur symétrie, 
que relevé leur beauté ; car en les affoiblis-' 
sant et en les rendant trop menues, il leur a 
fait perdre toute leur grâce qui consistoit dans 
la proportion 4^. Après ^voir admiré la magni- 
ficence de ce Capitole , si l'on voyoit dans le 
palais de Domitien une des galeries , ou une 
des galles, ou les bains, ou l'appartement 
des femmes, il n'y a personne qui , a Texem- 
pie du poète Epicharmus qui disoit k un pro- 
digue , « tu n'es pas libéral, mais tu es malade , 
u tu ne saurois vivre sans donner» , ne dît de 
même k ce prince : « Tii n'e^ ni ma^ûfique, 
a ni pieux envers les dieux; mais tu es ma- 
y « lade , tu ne saurois vivre sans bâtir ; comme 

aie Midas de la fable, tu souhaiterois que 
« dans tes mains tout devint marbre et or». 
Mais en voilk assez sur cette matière. 

Après que Tarquin eut perdu la bataille, 
QÙ son fils Aruns fut tué en combattant con-^ 
tre Brutus, il se relira k Clusium, vers Lar* 
Porsenna 49 , le plus puissant des rois qui fus- 

(a) Marbre tire des carrières 4e F Attiqne , prés â\\ 
Jïourg Pentèle. 
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Bént alors en Italie , et qui passoît pour très-«- 
magnanime et très-généreux. Ce prince lui 
promît de le secourir de toutes ses forces 5", et 
envoya d'abord sommer les Romains de rece- 
voir letir foî. Sur leur reftis, Porsenna leur 
déclara la guerre , les avertit , et du temps où 
il marcheroit contre eux , et des lieux qu'il at- 
taqueroit s» , et partit en effet, comme il Fa- 
voitdéjU dît, avec une grosse armée. Publi- 
cola , quî étoit alors absent , et qui vénoît d'être 
élu copsul pQ^r la seconde fois avec Titus 
Lucrétîus^^ , revint k Rome; et voulant sur* 
passer en grandeur de courage le roi Porsenna^ 
51 se mît h bâtir la ville de Sigliuria, malgré 
Papproche de ses troupes s^; et après l'avoir 
fortifiée avec beaucoup de dépense, il y en-' 
voya une colonie (a) de sept cents habitants^ 
pour faire voir qu'il méprisoit cette guerre , et 
qu'il n'avoit que trop de forces pour la sou- 
tenir. 

Cependant Porseûnâ s^approcte du Janî-' 
cule , l'attaqtie , pousse la garde , et la pour- 
suit si vivement , qu'il seroît entré avec elle 
dans Rome , si Publicola n'eût paru k la tête 
de ses troupes, et n'eut arrêté le vainqueur ^^^ 
11 donna un grand combat sur le bord du 
Tibre , et soutint tout l'effort des ennemis , 
^isqu'b ce qu'accablé par le nombre , et cou- 
(a) C'étoit une garnison, et non pas une colonie. 
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vert de blessures, il tomba presque sans vie, 
et fut empcHtë par ses soldats. Son collègue 
ayant eu le même sort^ les Romains {lièrent 
et s'enfuirent dans Rome; les ennemis les suî- 
voîent de si près , qu'ils alloient s» saisir dii 
pont de bois (a) , et prendre la ville , lors- 
qu'Horalius Codés, et avec lui deux vieux 
officiers des plus nobles familles, Herminius 
«t Spnrîus Lartius , les arrêtèrent k la tê^e du 
pont. Horatius ^^ avoit eu le surnom de 00-* 
clés, qui signifie borgne y parce qii'i| avoît 
perdu un œil k la guerre , ou , selon d'autres, 
parce que le haut de son nez ëtoît si enfoncé 
dans la tète, que rien jxe sëparoit s^ deux 
yeux , et que ses sourc3s étoient |oints, de 
sorte que le peuple voulant l'appderC^c/o/jtf, 
se mëprit , et l'appela Coclès , nom qui lui 
demeura. Horatius défendit sevU l'entre'e du 
pont contre les Toscans, pendant que ses 
compagnons le coupoîent derrière lui. Il se 
jeta ensuite tout armé 4ans le Tibre , et le 
passa k la nage, quoiqu'il eût reçu dans la 
cuisse un coup de pique. Publicol^ , frappé 
d'admiration poi;r la valeur héroïque de ce 
jeune homme , obligea sur-le-champ les Ro- 
mains k se cotiser et k lui donner chacun aur- 
tant qu'il dépensoît en un J0ur *^. 11 lui fit 
' aussi distribuer autant de tcffre qu'il en p^ 
(a) Le pont Suhlicius.. 
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tâboiirer lui-même depuis le matin jusqu'au 
soir ^7 , et lui éleva dans k temple de Vul- 
cain une ^atue de bionze ^^ ^ afin que cette 
marque d'honneur le consolât de sa blessure 
qui le rendoit boiteux. 

Pendant que Porsenna tenoJt la viile ëtroi- 
tement assiégée , il Jui vint de Toscane un 
nouveau renfort de troupes qui firent un si 
grand ravage dans tout le territoire de Rome| 
que la famine commençoit k tourmenter les 
Romains ^9. PuUicola , nommé consul pour 
la ti'oisième fois , vit bien qu'il n'avoit d'au- 
tre parti k prendre, que de garder la ville sans 
con^attre contre Porsenna j mais il falloit ab« 
solumeut chasser les Toscans , qui venoient 
faire le dégât jusqu'k ses portes. Il leur dress§ 
une embuscade , et il en tua cinq mille sur 
la place. 

Peu de jours après , C. Mutius fit celte 
grande action y dont tout le monde parle , 
mais que l'on raconte diversement. Je vais 
l'écrire de la manière qu'elle me paroitla plus 
vraisemblable ^°. C. Mutius étoit un jeune 
honune considérable par sa naissance , et plus 
encore par son mérite 5 car il avoit toutes les 
vertus et surtout les vertus guerrières. 11 
conçut le dessein de tuer Porsenna. Il prit donc 
un habit toscan ; et comme il savoit fort bien 
la langue toscane , il passa dans le camp dos 
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ennemis, entra dans le quartier clii roi, pe- 
ne'tra dans la salle où il donnolt audience, fit 
le tour du si^e oii il étoit assis avec ses prin- 
cipaux officiers ^^ j et ne sachant pas lequel 
ëtoit Porsenna , et n'osant le demander de 
peur de se de'couvrîr, il s^adressa k celui qui 
lui panitêtre le roi, et lui plongea son cpée ^* 
dans le sein. On le saisit aussitôt et on l'in- 
terroge. Il y avoit vis-k-vis du roi un brasier 
plein de feu , qu'on avoit apporté pour un 
sacrifice qu'il vouloit faire : Mutins , sans ba- 
lancer , mit sa main droite sur ces charbons 
ardents ^^; et pendant qu'elle brûloit, il re- 
garda fixement Porsenna , d'un air menaçant, 
et sans changer de visage , jusqu'à ce que le 
roi , étonné d'un courage si extraordinaire , 
çoîBmaada qu'on le laissât aller ^4 ^ et lui ren- 
dit lui-même son épée qu'il prit de la main 
gauche; d'oii l'on veut qu'il ait été appelé 
Scœvola^ qui signifie ^awcAer. En prenant 
son épée, il dit au roi; « Tu n'aspu m'ef.- 
« frayer par tes menaces , Porsenna : tu m'as 
« vaincu par ta générosité. Je te découvrirai 
« donc par reconnoîssaîice un secret que la 
« force n'auroit pu m'afracher. Trois cents Ro- 
« mains , qui ont fait le même serment que 
« moi , sont répandus daùs ton camp , et 
« n'attendent , pour te tuer , que le moment 
« favorable. Le sort a voulu que j'aie tenté 
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é le premier l'entreprise ; et je ne me plains 
« pas de la fortune qui m'a envié la gloire d'y 
« réussir , puisqu'elle m'a empêché de trem- 
« per mes mains dans le sang d^un si grand 
« homme , et qui est bien plus digne d'êtrje 
« l'ami des Romains que leur ennemi ». Por- 
senna ajouta foi k ses paroles^ et en fut plus 
disposé k écouter des propositions d'accom- 
modement, moins, k mon avis, par la crainte 
de trois cents hommes , dent il étoit menacé , 
que par l'admiration qu'il eut pour la vertu 
des Romains, et pour la grandeur de leur 
courage. Quoique tous les écrivains généra^ 
lemenl appellent ce personnage ,Mutius Scae- 
vola , Aihénodore Sandou ^^ ^ dans un livre 
qu'il a adressé ii Octavie , sœur d'Auguste , 
prétend qu'il s'appeïoit aussi Posthumius (a); 

Publicola , qui vojroît que l'mimitié de Por- 
. senna n'étoit pas tant k craindre pour Rome , 
que son amitié et son alliance étoient k re- 
chercher , ne demandort qu'k le prendre pour 
juge des diflfêrents qu'il avoit avec Tarquin, 
U fit sommer plusieurs fob ce dernier de ve- 
nir défendre sa cause devant le roi , s'enga- 
geant de prouver qu'il étoit le plus méchant 
de tous les hommes , et que c'étoit avec jus- 
tice qu'on Pavoil chassé. Tarquin répondit 
fier^nent , et avec des paroles dures , qu'il ne 

ifl) Son TéiUdble nom étoit C. Mutins Cordas^ 
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reconnoissoit point de juge , et moins Por- 
Sjenna que tout autrç, puisqu'il ëtoit capable 
4e Tabandonner , et (Je violer la Coi [urée ^^. 
Porsenua , irrité et désabusé par cette^répon- 
se y et d'ailleurs fortement solUcité par son 
fils Aruns , qui, s'intéressoit pour Rome y offrit 
la paix aux Romsûns, k condition qu'ils lui 
reniroient Ife terres (a) qu'ils avoient con* 
qiises dans la Toscane, avec les prisonniers 
qu'ils avoient fi^ts , et qu'en échange ils reti;- 
reroiept l^urs tf ai^s&ges. 

Les Rpo^ii» acpeptë:ent ces offires et don* 
nèr^t ppur 6tages dix jeunes hommes de fa- 
mille patricienne , et autant de jeunes filles^ 
pa^ lescpielles étoit Vsdécia , fiUe de Publi- 
cola. Sur k f!^ du tr^té y Porsen&a avoit âéfà 
•ongédié la plus grande partie de son armée y 
Iprsque ces aies qui étoient en 6tage, eurent 
envie de s'aller baigner^ et desçendii^nt sur 
le bord du Tibre , en un lieu oi!i le rîva^Cbnne 
im croissent dans lequel une partie du fleuve ^ 
s'enfonoe , et conserve ses eaox tranquilles^ 
Quand elles virent qu'elles étoknt seules, et 
qu'il n'y avjoit ni gardes ^7 pi passants de leur 
coté y ni bateauix de l'autre , elles prirent la 
résoliftion d^ travei^ser I9 rivière ^ la nage 
miJlgré sa pcolbadeur et 9^3 rapidité. II y en 

' (a) L« esiOMi des sept boorgS; dont il a ëté pari^ 
daos la vie d« ^b^««^ 
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â.quî disent qu'il y en eut une/wnunëe Cle'- 
lie y qui passa a cheval, en exhortant les au-*> 
tre& ^nageoient et en les encourageant k la 
suivre, 

£UesB'ei«reQt pas pkit&t gagné Fautre bord, 
qu'elks allèrent se présenter k Publicoki, qui , 
bi^i loim d^admirer et de louer celte action , 
çn fikt mécontent ^ craignant qu'on ne le 
soupçonnât d'être naoios jaloux de sa parole 
que Porsenna y et ^pe l'on ne prit l'audace 
de ces filles pour une perfidie des Eomains^ U 
les fit donc reprendre sur l'heure laoème y et 
les renyoya (a) k Pors6B»a. Tarquin , etfïtant 
aveiti y dressa une embuscade k ceux qiû les 
ramenoieiit^ et les attaqua 'a leur passage ^' ; 
fls se défendirent vigoureusement y quoique 
tm inférieur» en nombre. Penidant le choc » 
Valéria passa au travers des combattants 9 et 
se sauva avec froifi esclaves ; ses compagnes 
deraeiu'èFeBt au milieu des armes exposas k 
un trèa-grand danger. Le brujt n'en vint pas 
plutôt au fils de Porsenna^, qu'il moBta k che^ 
val y et alla k leur secours avec une extrême 
diligence. Son arn\pe mit les gens dç Tar- 
quin en fuite , et dégagea les Romains, Por- 
senna, voyant cea filles de retour, voulut 
eonnoitre celle quiavoit encouragé les autres, 

( (a) Denys d'Halicamasse écrit q«'il lç$ ramena 
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et qui leur avoît donné l'exemple. QuMi J an 
la luî eut montrée, et qu'on lui eut dît qu'elle 
se nommoit Clélie , il la regarda avec un vi- 
sage doux et serein ; et ayant commandé qu'on 
lui amenât le plas beau cheval de son écurie 
avec le plus riche harnois qu'il eût , il lui en: 
fit présent. Ceux qui prétendent qu'il n'y eut 
que -Clélie qui passa le Tibre k cheval , se 
servent de ce témoignage commed'une preuve 
incontestable ; mais les autres soutiennent que 
le roi donna k Clélie cette marque de distinc- 
tion , pour honorer cette audace virile avea 
laquelle elle avoit inspiré aux autres un si 
hardi dessein ^9. Quoiqu'il en soit, ou voit 
encore dans la rue Sacrée , du coté qui mène 
au mont Palatin , la statue équestre de cette 
fille. Les ims disent que c^est la statue à^ Va- 
léria, les autres celle de Clélie '«. 

Quand Pot^enna eut conclu la paix avec 
les Romains , il leur donna des preuves de sa* 
libéralité et de sa magnificence en plusieurs 
choses y et surteut en eê qu'il ordonna à ses 
troupes de n'emporter du camp que leurs ar- 
mes, et d'y laisser toutes les provisions, et tou- 
tes les richesses dont il et oit plein, qu'il donna- 
Il la ville 7». C'est pourquoi encore aujour- 
d'hui, quand les Romains vendent k Péncan 
quelques biens qui appartiennent au public y 
ils font ciier dans la première publication f 
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que ce sont les biens de Porsenna, pour loi 
jceudre des actions de grâces dignes de son 
bienfait ^ en honorant ainsi sa libéralité d'im^ 
reconnoîssance étemelle 7^. On lui éleva aussi 
vîs-k-vîs du lieu où se tenoît le sénat j^ une 
statue de bronze d'un ouvjage grossier et an- 
tique 73. 

L'année suivante , les Sabins entrèrent en 
armes dans les terres des Romains» On nomma 
consuls , Marcus Valérius , frère de Publico- 
la, et Pohthumius Tubertus 74. Ces consuls ne 
faisant rien que par le conseil et sous les yeux 
de Publicola, Marcus Valérius gagna- deux 
grandes batailles contre les Sabins 7 5. Dans lar 
dernière il leur tua treize mille hommes , sans 
en perdre un seul des siens. Outre l'honneur 
du triomphe qu'on lui décerna pour ces vie-- 
toires , on lui fit bâtir y aux dépens du public^ 
sur le mont Palatin , ime maison qui a voit cela 
de particulier, qu'au lieu que les portes de 
toutes les autres maisons^'ouvroient en de- 
dans p les siennes s'oiivrbient sur la rue : pri- 
vilège qu'on lui accorda afin qu'il ne put ja- 
mais ouvrir sa porte , qu'il ne prît quelque 
chose sur le public 76. On dit qu'ancienne- 
ment en Grèce toutes les maisons s'ouvroient 
de cette manière : ce que l'on infère des an- 
ciennes comédies, oii l'on voit toujours que 
c eux qui veulent sortir dans la rue ^ frappent 
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en dedans \l la porte avant que d'ourrir y afiû 
que les passants s'éloignent c^ évitent d'ètr% 
poussés ou^^blessâ. 

Après Marcus Yalérius , Publiera ftit dosh 
mé consul pour la cpiatrième fois, parce ^e 
ralHance des Sabias avec les Latins ùÀsoit 
craindre une guerre plus dangereuse que la 
piécédente y et que la ville se tirouvoit saisie 
d'une frayeur superstitieuse sur ce que toutes 
les femmes enceintes se blessoient , et qu'il 
n'y avoit point d'enfent qui vint k terme (a). 
Piiblicola ccmsulta les livres des Sibylles 77^ 
fit des sacrifices U Plutmi , renouvela eerta^ 
jeux qui avoienC été ordonnés par un ancien 
oracle de Delphes, et après aveii^ fait renaître 
par ce moyen y dans cette viQe abattue y 
qud(pie rayon d'errance y comme » les 
Dieux étoient appaisés y 'û songea h se mettre 
k couvert des menaces des hommes; car <m 
n'entendoit parler que des ligues (b) et dea 



(a) Voilà un fiiit d^stoutt nâtlnrdle bien 
louable, €l auquel , disent les ëditeors à'Amjot, per- 
sonne n^auca fait encore attention. Il ne faut cepcn^ 
dant qne se rapfpeler Taphofisme d'Hippocrate , III, 
13, pour en avoir FinleÛigence. On doit conclure d» 
fai4 que dans cette année Fbirer avoit e'té pluvieux, 
avec des vents du-nidi > et le printemps sec arec des 
vents du nord. A. L, D, 

(5) Les Sabins étoient lignés avec Fidénes 1 1 C»- 
Jttétia^ 
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grands pr^parati6 de guerre qu'on fai^ic 
-contre les Romains* 

Il y avoit aUwrs un Sabîn , nomme Ajh- 
fins Claosus^», qui avoît de grands biens > 
^i s^étoit rendu recommandable par sa force 
et par son courage, et qui passoit pour le plus 
éloquent et le plus ycrtueux de ses conci- 
toyens. Cet hoQime n'avoit pu éviter le sort 
de tout ce qu'il y a de grand, qui est d'at- 
tirer Penvîe; car sous pre'texte qu'il vouloh 
•mpècher cette guerre , on l'avoît accusé de 
favoriser les Romains et de vouloir accroître 
leur puissance , pour s'en servir k assujettir 
sa patrie , et h s'en rendre le tyran. Voyant 
âoùc que k peuple prétoit volontiers l'oreille 
Il ces caloiMiies, et qu'il ëtok haï des gens de 
guerre 9 et de tous ceux qui ne vouloient pas 
entendre parfer de paix y et craignant qu'on 
me Fappf lât ea justice , il avoit fait venir k sou 
secours un très-grand noml^re de ses parent» 
etde ses anus, et formé dans son pays un paitt 
qni av(Jt été la seide cause du retardement 
de cette guerre. 

Publicola , qui n'oublioit rien y non seule^ 
ment pour être informé de ce qui se passoit 
chez les Sabms , mais encore pour fomenter 
et poiu* irriter Leurs di vivons ,^ ^voit auprès d% 
CI9US11S df s gens ^ffidés et habiles qui lui di- 
Soient de sa part que Publicolctle croyoit tro]^ 
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)ii&te et trop homme de bien , pour vouloîn^ 
Tcnger contre sa patrie de Piujustrce de ses 
eoncîtoyeES, quelque mauvafs traitement qii'tt 
en eut reçu; mais que s'il voidoit se dérober 
îi leur haine et se mettre itcouvcrt^de leur fu- 
reur, il seroit reçu dans Rome , et en public 
et en particulier , avec tous les honneurs qui 
e'ioient dus k son mérite , et qu'il pouvoit at- 
tendre de la magnificence desr Romains. 

Clausus , après avoir souvent pofôé k cette 
proposition, trouva que c'étoit le meilleur 
parti qu'il pût prendre dans la nécessité où il 
ie trouvoit. Ayant donc assemblé ses amis , 
et ceux-ci en ayant attiré encore d'autre , il 
enleva aux Sabins cinq mâlle hommes, avec 
leurs esclaves , leurs femmes et leurs citants ^ 
et les mena k Rome 79. Cet oient les pluapaî^ 
sibles dans leur pi^s ^ et les plus accoutumés k 
une vie douce et tranqniUe. PuUkola, qui âok 
averti de leur m»rdie, \es reçut avec empres^ 
aen^nt et leur fit toutes sortes de bons traite-» 
ments^ il leur donna a tous le droit deboûr-- 
geoisie , et distribua k chacun deux arpents de 
teiTe le long de la rivière de l'Anio (a). Il en 
donna vingt-cinq k Clausus, etl'honoradeladî* 
gnité de sénateur*". Clausus ayant commencé 
parlk d'avoir part dànsPadmmistratibn de la 
(a) Le Tévëron , rivière qui se décharge dans ]« 
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république , se conduisit avec tant de prudence 
et de sagesse y qu'il parvint au plus haut degré 
de Fautorité , du crédit et de la puissance ; 
et laissa après lui ta famille des Claudiens, 
qui en noblesse ne le cède k aucime des plus 
anciennes maisons de Rome^'. 

Sa retraite ayant appaisé la sédition parmi 
les Sabins, ceux qui gouvernoient le peuple 
par leur éloquence , ne lui permirent pas de 
demeurer en repos; car ils ne cessoient de lui 
représenter avec de grandes lamentations | 
quelle bonté ce seroit que Clausus , fugitif et 
leur ennemi déclaré, fît par sa fuite ce qu'il 
n'a voit pu faire par sa présence , et qu'il les 
empêchât de se venger des Romains. Ces 
Sabins partent donc avec une puissante ar- 
mée y vont camper près de Fidènes ; et ayant 
caché deux mille hommes dans des lieux 
creux et couverts , ils dévoient le lendemain ^ 
dès la pointe du jour, «ivoycr quelques ca- 
valiers fourrager jusqu'aux portes de Rome^ 
avec ordre y quand on sortiroit sur eux , de 
reculer jusqu'k ce qu'ils eusssent attiré l'en- 
nemi dans l'embuscade ^*. 

Publicola informé le même jour de ce des- 
sein par des transfuges, pourvoit k tout , et 
partage ses troupes. Dès le soir même, il eiï- 
yoie Posthumius Balbusavec trois mille hom- 
mes de pied, se saisir des hauteurs sous les- 
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quelles les Sabins étaient caches, donne ordre 
i son collègue Lucré^ius de prendre parmi les 
soldats qui etolent dans la ville les {Jus agiles 
et les plus braves, pour repousser les fourra- 
geurs ; et lui , avec le reste de ses troupes, 
fait un grand circuit et enveloppe les ennemis 
par derrière. Le matin il s'éleva un brouillard 
fort épais. Posthumius, a la pointe du jour, 
fond du haut des coteaux , avec de grands 
cris , sur ceux qui étoient au-dessous de lui, 
pendant que Lucrétius de son côté tombe sur 
les coureurs, et que^ Publicola donne dans 
leur camp. Les Sabins fiirent donc battus par- 
tout et mis dans un très-grand d&ordre. Une 
des principales causes de leur perte fut Tes- 
pén.ance qu'ils avoîent tous que leurs compa- 
gnons étoient plus heureux; car dans celte 
pensée, au lieu de combattre et de faire tête 
k l'ennemi, ils prenoient la fuite; ceux du 
camp alloient vers ceux qui étoiçnt en embu» 
cade, et ceux-ci tâchoient de regagner le 
camp; mais les uns et les autres trouvoieni 
des gens qui a voient plus besoin de sec^wirs, 
qu^ils n'étoient en état d'en donner, et tom- 
boient entre les mains de ceux qu'ils vou- 
loientfuir, qui les tuoient sans courir aucun 
danger. Tous les Sabins auroient été taillés 
en pièces sans la ville de Fidènes qui en re- 
tira quelques-uns, et sauva $mtout ceui 
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qiiî échappant de la défaite du camp, purent 
gagner cet asile ; les autres , qui ne purent 
y arriver k temps , turent tués ou faits prir 
sonuîers. 

Les Romains, qui avoient coutume de 
&ire honneur k leurs Dieux de toutes les 
grandes choses qui leur arrivoient, attribuè- 
rent cette victoire k la seule bonne conduite 
de leur capitaine ; car ceux qui avoient été 
k Inaction , disoient tout haut que Publicola 
leur avoit livré leurs ennemis pieds et poings 
liés , et qu^ils n'avoient eu qu'k les forger. 
Le peuple se refit de ses pertes passées parles 
dépouilles et par la vente des prisonniers ; et 
Puhlicola , après avoir triomphé et remis la 
ville entre les mains de ceux qui lui succédè- 
rent , mourut *^ comblé d'honneurs , ayant 
passé toute sa vie dans ce que le monde es- 
time de plus beau et de plus giand , autant 
que les hommes le peuvent faire sur la terre. 
Les Romains , comme si tout ce qu^ils avoient 
jàit en sa faveur pendant sa vie , pour lui té- 
moigner leur reconnoissance, n'étoît rien et 
qu'ils lui fussent encore redevables de tous 
les services qu'il aÀk rendus k la république^ 
ordonnèrent qu'iL^éiit enterré aux dépens du 
public ^^ ; et chacun contribua pour ses funé- 
railles d'ime petite pièce de monnoie appelée 
qugdrans ^ ^. Les femmes résolurent aussi d'e» 
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porterie deuîl un an entier *® ; ce qui fut très* 
honorable b sa mémoire. On ordonna encore 
qu'il seroit enterré dans la ville ^7, près du lieu 
appelé f^élia **, et qu'k perpétuité ce seroit Ik 
le tombeau de toute sarace ; mais aujourd'hui 
on tfy enterre plus personne de sa maison ^9, 
on en fait seidement la céréHtonie ; car ob 
porte le corps dans ce même endroit^ et il y a 
un homme qui , tenant k la main, une torche 
allumée, la met dans le tombeau, et un mo* 
ment apèsl'en retire, pour témoigner parik 
que le mort a bien le droit d'être enterré 
dans ce même lieu auprès de ses ancêtres ^ 
mais qu'il renonce volontairement k cet hou- 
neiur ; et on va l'enterrer aussitôt hors de U 
ville S"'. 
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COMPARAISON 

DE SOLON ET DE PUBLICOLA. 



1 L y a dans cette comparaison une particula* 
rite bien remarquable , et qui ne se rencontre 
dans aucune de celles que nous avons faites; 
c'est qu'ici , l'un se trouve Timitateur , et 
l'autre le héraut de celui qui lui est com- 
paré 9^ En efifet, la maxime que Solou pro- 
nonça devant Crésus, touchant la félicité, 
convient beaucoup mieux k Publicola qu'k 
Tellus. Véritablement Solon dit que Tellus 
fut très-heureux, parce qu'il vécut en homme 
de bien , qu'il laissa des enfants qui lui succé* 
dèrent , et qu'il mourut glorieusement. Ce- 
pendant il ne parle de lui dans aucun de ses 
poëmes, comme d'un homme d'une émincnte 
viertu ; ses enfants n'ont point été connus 
dans le monde , et lui-.-mème ne parvint ja- 
mais h aucune dignité 9» ; au lieu que Publi- 
cola pendant sa vie a été le premier des Ro- 
mains en réputation et en puissance; et en-p 
core de notre temps, six cents ans après sa 
mort (a) , les plus grandes et les plus illus- 

(a) 11 parott par là que Plutarque ëcrÎToit cette vie 
vers le commencement dn règne de Trajan. 
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très maisons de Rome , comme les Publicola, 
les Messala et tous les Valérienss^ ^ tirent de 
lui toute leur noblesse. Tellus fut tué dans 
une bataille en homme de cœur, gardant son 
poste et combattant pour son pays ; mais Pu- 
blicola , après avoir tuë ses ennemis , ce qtii 
est plus heureux que d'être tué; après avoir 
vu sa patrie victorieuse et florissante par son 
ministère et sous sa conduite, et reçu les 
honneurs et les triomphes qui lui étoient dus ^ 
mourut de la mort que Solon soubaitoit avec 
tant de passion , et qu^il trouvoit si beu- 
Teuse (a). Bien plus , le souhait que Scrfon lait ' 
dans sa réponse k Mimnerme sur la durée de la 
vie, où il dit : « que je ne meure point sans 
être.regretté; que mes amis surrosent mon tom- 
beau de leurs larm^ , qu'ils y donnent des 
marqués sensibles de leur douleur 94», ne s«t 
qii'k marquer le bonheur de Publicola ; car it 
ne fut pas seulement pleuré de ses parents et 
de ses amis , mais de toute la ville. Je ne 
sais coml^en de milliers de personnes furent 
plongés par sa mwt dans la tristesse et dans le 
deuil 3 et toutes les dames romaines le pleurè- 
rent , comme si elles eussent perdu leur fils , 
leur frère ou leur mari. 

Poiur ce qui est du bien, Solon disoit^ 

(il) C'e8t-à-<JiiPC<|*ti^ mort douce et tranquille , cl 
<(ai est suiTÎe d^uiie ^oke qvà at fioii'ft jamiiBdS; 
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«qu'il soiihaîtoit des richesses; mais qu'il ne 
Touloit pas des richesses injustes , parce 
fju'eUes attirent la vengeance divine tôt ou 
tard » ; et Publîcola eut no6 seulement le 
bonheur de s'enrichir sans injustice^ mais en- 
core celui de faire un usage honorable de sa 
fortune y en secourant les malheureux ; de 
sorte que, si Solon a été le plus sage de tous 
les hommes, PubUcola en a été le plus heu- 
reux 9^ , puisque tous les biens que le premier 
a désirés, comme les plus grands et les plus 
agréables, le dernier les a acquis, et en a 
joui jusqu'k sa mort. C'est ainsi que Solon a 
fait honneur h Publicola , en louant sa félicité; 
et que Publicola en a &it k Solon , en le sui- 
Tant comme le plus parfait modèle qb'on 
puisse pn^pose^r aux politiques pour la con** 
duite d'un état populaire 9^ ; car en retran- 
chant de sou consulat le faste et l'oi^eil , il 
le rendit doux et supportable k tout le monde. 
U emprunta aussi pîuBieurs lois de Solon, il 
fit le peufde maître de créer k son gré les ma- 
gistrats, et permit d'appcjer au peuple de 
to«s les jugements <ks juges supérieurs, com- 
me Solop l'avoit fait k Athènes ; et s'il ne créa 
pas comme tui un nouveau sébat 97 , il aug^ 
nenta de moitié celui q&i étoit déjk établi. , 
Pour ce qui est des questeurs ou trésoriers, 
il les iDStkua particuUèremefit, afin que U 
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premier magistrat, s'il ëtoit homme de bien, 
eût le temps de penser k de plus grandes cho^ 
ses; et s'Û ëtoit méchant, qu'il ne pût être 
-tçnte' de commettre de plusgrandes injustices, 
lorsqu'il se verroit le maître des affaires et du 
trésor, 

La haine de» tyrans fut encore plus forte 
dans Ptibhcola que dans Solon ; car celui-ci 
voulut qu'on ne condamnât k la mort ceux 
qui étoient accusés d'aspirer k la tyrannie , 
qu^après leur entière conviction; et Publi- 
€ola permit de les tuer avant (jue de les mettre 
en jugement. Solon se glorifioit avec raison 
d'avoir refusé la monarchie , lorsque les affai- 
res l'y appeloient, et que les citoyens étoient 
disposés a le recevoir pour maître; mais il 
n'est pas moins glorieux k Publicola d'avoir 
rendu douce et populaire la puissance tyran- 
nique du consulat , et de ne s'être pas servi 
de toute l'autorité qu'il avoit. Aussi Solôn 
avoit-il bien connu avant Publicola, que 
c'éloit la meilleure manière de gouverner im 
état : car il dit que, «jamais le peuple n'est 
plus obéissant et plus souple, que lorsqu'on 
ne lui donne ni trop , ni trop peu de liberté» . 
Mais une clwse particulière k Solon , c'est 
l'abolition des dettes , qui fut le moyen le 
plus efficace pour assurer la liberté k ses ci- 
toyens : car c'est en vain que les lois établis^ 
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tenti'ëgsdké, si les |)auvres sont accablés de 
dettes : -cette égalité ne subsiste qu'eu idée; 
et lorsqu'ils semblent le pJus jouir de leur li- 
berté sousPautOTité des lois, comme lorsqu'ils 
5ont juges ou magistrats, c'est alors qu'ilê 
daniient«im{^ementlairs suffrages, c'est akm 
^'Ms sont le plus esclaves, et tju'îk ne font 
qu'obéi: aux ordres qu'ils ont reçus de leurs 
créanciers»*. Et ce qu'il y a eocoîe dans cette 
action de plus extraordinaire et de plus con^ 
sîdéraWe , c'est <jue toute abolition de dettes 
est ordinairement suivie de séditions , et que 
celle-cî est la seule qui ait eu un effet con- 
traire : car Solon s'en servit si k propos^ 
comme d'iMi remède hasardeux , mais très- 
fort, qu'il appaisaune sédition déjà. violente, 
sa vertu et sa répittation ayant dissipé et 
amorti tont ce qu'il pouvoil y avoir de hofr- 
teux et de suspect dans cette entreprise. 

S'il faut considérer Tensemble de leur gou- 
Tememeiit , on tiy)uvera les commencements 
de Solon plus éclatants et plus illustres; car 
H se fraya la route , ne smrit personne , et fit 
par lui-même, sans le secours d'autrui, là 
plupart des grandes choses qu'îl ex&ut« ; mail 
la fin de PtAlicola paroîtra plus heureuse et 
plus digue d'envie. En effet, Solon vit ava&t 
sa mort sa politique renversée ; au lieu que 
«die de Publicola maintint sa ville , et la coff^ 
II. 7 
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serva jusqu'aux guerres civiles : et la casse 
de cette différence , c'est que Solon , après 
avoir établi ses lois j les abandonna k leurs 
tables et k leurs rouleaux ; et en sortant d'A* 
tbènes , il les priva du seul secours qui pou- 
voit les appuyer et les défendre 99 : au lieu que 
Fublicola ne quitta jamais Rome; et tenant 
toujours le gouvernail, il soutint et anima par 
sa pre'sence celles qu'il avoit établies , et les 
mit dans une entière sùi^eté. 

Solon connut les desseins et les intrigues 
de Pisistrate , et s'y opposa inutilement ; il 
vit sous ses yeux établir la tyrannie , et assers 
vir son pays; et Piiblicola abolit et extermina 
dans le sien une royauté florissante depuis 
long-temps , et qui étoit très-redoutable. Sa 
vertu se trouva proportionnée a ce grand des^ 
sein; et sa puissance, aidée par la fortune ^ 
seconda heureusement sa vertu. 

Quant k leurs exploits militaires, il y a 
entr'eux une très -grande différence ; car 
même Deimachus de Platée »**° p'attribue pas 
k Solon l'entreprise contre les Me'gariens(a), 
comme nous l'avons dit dans sa vie; au lieu 
que Publicola gagna plusieurs grandes batail- 
les , oii il ne fit pas seulement le devoir de 
général, mais celui de soldat* 

'(a) C'est-à-dire Pentreprisc coBlre Sal^niae^ 0^ 
cupee pr les HJ^gAriens. 
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Sî Ton examine leur conduite dans les af- 
fcîres civiles, on trouvera que Solon pour 
conseiller aux Athéniens d'aller reprendre 
Salamîne , eut recours k une sorte de jeu , et 
contrefit l'însensë; et quePublicola s'exposa 
sans balancer a un danger encore plus évident 
dans une occasion plus importante. Il s'éleva 
contre Tarquîn , découvrit les intelligences 
qu'il avoit a Rome, empêcha seul les com- 
plices d'échapper; et les ayant fait punir 
comme ils le méritoîent, il ne chassa pas seu- 
lement les rois, mais il acheva de ruiner 
toutes leurs espérances. Si Publîcola se porta 
avec tant de \iguenr, et sans jamais sr dé- 
mentir 5 dans les affaires qui demandoient de 
la résolution et de la fermetë% et où il falloit 
combattre , il ne se conduisît pas moins bien 
dans celles qui se traitent sans armes par la 
seule négociation , et où la douceur de la 
persuasion a plus de pouvoir que la force; car 
il sut si bien adoucir et gagner Porsenna , que 
d'un ennemi très redoutable et même invinci- 
Ue , il en fit l'ami des Romains* 

Quelqu'un pourra m'opposer ici que Solon 
remît les Athéniens en possession de Sala- 
mîne qu'ils a voient perdue , et que Pid)licola 
rendit les terres que les Ronç^ains j)ossédoient 
dans la Toscane. Mais j'ai à répotidre qu'il 
faut considérer les actions des hommes par 
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rapport au temps qu'elles out été faites. Car 
nn sage politique est un homme souple , qui 
8e gouvernant diversement selon les occa- 
sions, et prenant toujours les choses par l'en- 
droit qu'elles présentent y sait sauver le tout 
par la perte d'une partie, et gagner beaucoup 
en donnant peu**** ; c'est ce que fit PuLli-^ 
cola ; car en rendant quelques terres étrange^ 
res, il conserva tout son pays , dans un mo- 
ment où les Romains ne pouvotent ^'k 
peine^ et par une espèce de miiacle, garder 
leur ville ; il les rendit maîtres du camp de 
ceux qui les assiégeoient ; et en preaafit son 
ennemi même pour |iige des différents qu'il 
avoit avec Tarquin , il triompha de son ad-^ 
versan*e, et ai^ola victoire il eut encore 
toutes les choses qu'il auroit volontiers do»« 
nées pour l'acheter ; car non seulement Por^ 
aenna consentit 'a la paix, mais il donna ea- 
core tout son équipage et toutes les provisJoos 
de guerre et de bouche qu'il avoit dans son 
armée , jugeant de la vertu ^et de la gêné-* 
rosité de tous les Romains par celle de leur 
tonsul. 

FIN DE LA COMPARAISON DE SOLON BT DB 
KJBUCOLA. 
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^ PuBLicoL A descendoit âc ce Volesus Valérius, qu{ 
éloit un des trois personnages les plus considërablei 
qd suivirent Tatius à RoAe. 

^ Ce passage est fondé sur cette opinion assez gé^ 
nérale, qu*il n'y a rien de plus contraire à Tëlo- 
quence qne la dominatioù des rois ; car un esprit 
accoutumé à la servitude ne prut rien produire de 
itoble nâ de grand, la servfifù^ étant «oiniii* une 
priser» où Patois décroifii et W r^kp^etisBc. Ht ce cpiî 
«mWfe ïe protever j c'est ^ue t'^oquenne a le plu» 
fleuri dans les ^fs ^i (m% été agites cle trevble» 
et de gmerres. civiles ^ et i^ic eeux qui ont été bieu po- 
licés, comme ceux de Laeédémone et de Crète, n'ont 
pas porté de grands orateurs, nonplus que les états 
monarcbiques y où tout dépendant de la volonté 
d'un seui, les affaires se décident plu^ par le con- 
seil que par l'éloquence. Philippe n'a jamais pu trou- 
ver dans ses états un orateur à opposer à Démos- 
Aène ; et à Rome ott a Vu mourir l'éloquence avec la 
liberté. On peut voir le dernier chapitre de Longin , 
qui examine à fond les causes dfc la décadence des 
esprits. Au reste, il faut remarquer que Plularquc 
écrivtôrt Ceci sous le gouvsroement motrarchique ; et 
si eétie liberté fait houMur à celui qui écrit, elle en 
fait en<K>re davantage au pr tnce qui la souffre . Je crois . 
que c'étoit Trajan* ^ 

' Cela étoit fort extraordinaire et fort remarqua- 
ble ; car Tarquin aVoit abaissé toutes les plus gran- 
des Bàaisons de Roiae, et dépouiUé ks plus rii^es. 

^ R y SL dans le texte non par les Bonnes voies , 
c'est-à-dire non par le décret du sénat, par les suf? 
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£rages au peuple, par des sacrifices, et par la faivcixt 
an ciel, qui deyoit approuver réfection par des si- 
gnes favorables. Tarqain non seulement méprisa les 
Toies ordinaire;; , mais il se fit un degré au trône , du 
propre corps du rôi Servius TuUius son beau-père , 
qu'il tua. 

^ 11 abaissoit les nobles, dépouitloit les riches, 
ôtoii an peuple ses. privilèges et ses lois, lui défen- 
doil los assemblées tant sacrées que politiques , et' 
Faccjtbloii par des ouvrages scrviles qui n'avoîcnC 
point de fin. ^ 

^ Denys d^Halicamasse et Tite-Liye écrivent qu« 
Lucréoe les avoit fait appeler avec son père, qu^elie 
se tua en le«r prcseuce, et que dans le même temp» 
le dessein fut pris de chasser les rois. 

7 LiiciusTarquinns, filsd*Egérius, neveu de l'an- 
cien Tarquin. Il étoit appelé Collatin, parce qu'iï 
étoit gmverneur de Collalia. Tarquin le superb» 
et Egérius, pérc de Collatin, étoient cousins-ger- 
mains. 

^ Non seulement parmi le peuple , mais aussi parmi 
les nobles, il y en avoit beaucoup à qui le dégoût 
de leur fortune présente , et l'espérance d'une meil- 
leure, faisoient souhaiter de vivre plutôt sous un ty- 
ran que dans un état populaire. 

9 Denys d'Halicarnasse dit que c'étoient les marnes 
qui , n'ayant pu obtenir leurs premières demandes , 
firent de nouvelles propositions pour gagner du temps. 

^° Denys d'Halicarnasse dit au contraire . que cela 
fut traité dans le sénat avec beaucoup de BKMiérâ- 
lion de part et d'autre. Brntus opina qu'il falloit re- 
tenir les biens du tyran, qui étoient confisqués an 
profit de la république, et qu'on ne devoit pas lui 
donner les moyens d'entretenir des troupes, de faire 
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la gactrè aux Romains, et de les opprimer encore» 
GoUatin , s^opposantà Brutus , dit qu^on en Yoiiloit' 
aux tyrans , et non pas à leurs richesses j que c'ëtoit 
assez de les avoir chassés; qu''il falloit éviter, comme 
une infamie, de donner sujet de croire qu'on ne les 
AYoit chasses que pour se rendre maîtres de leur bien;. 
et qu'enfin, il ne falloit pas leur fournir un prëtexte 
juste ou plausible de leur faire la guérie. Cette dis», 
pute occupa le se'nat plusieurs jours : on trouva qu« 
Fayis de Brutus étoit plus utile , et celui de Collatin 
plus honnête; et la décision fut renvoyée au peu- 
ple, au jugement duquel le plus juste l'emporta sur 
le plus utile , d'une seule voix : chose très-singu- 
lière et très-remarquable , que dans une assemblée 
du peuple, et dans une affaire aussi importante, le 
juste l'emporte sur l'utile, après qu'un sénat auguste 
à*a pu choisir entre ces deux objets. 

'* Denys d'Haï icarnasse ne le dit que des Aqui- 
liens, Tile-Live semble être de l'opinion de Plu- 
tarque. 

** Denys d'Halirarnasse et Tite-Live ne parlent 
^ue de deux, mais Plutarque s'accommode ici au 
sentiment de' ceux qui veulent que Brutus eût d'au- 
tres enfants , de l'un desquels vint celui qui tua 
César. On peut voir la vie de Brutus. ~ 

"* Tarquin avoil déjà fait mourir son père et son 
frère ; et il n'y a rien de plus suspect aux tyrans , que 
les hommes sages. Bnilus signifie stupide, sot. 

** Ce n'est pas qu'ils crussent que ce sang eùl au- 
cune vertu ; mais ils vouloient se lier par un grand 
crime , et se mettre dans la nécessité d'être fidèles par 
le désespoir du pardon. Catilina pratiqua la même 
chose. Denys d'Haï icarnasse et Ïile-Live ne parlent 
point de cet horrible sacrifice. 
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'^ Thoys d^Halicartiassé écrit an eontraire qn'oii le 
chaêsa aree les attirer esclave»; mais r|iie la curiosité 
I» porta à se tenir à la porte , à^oh il vit et entendit 
toot ce qui se disoit et cpii se faiseit. 

'• Je ne sais pas d'où Plitlarqoe a tiré cette parti- 
#itarilé, qai nVn nullement yraisemblable : ear les 
anbussadeurs ne logeoient pas chez des particuliers : 
aussi Deoys d'Halicarnasse dit qne les Aqnitiens s'c- 
tment charges de rendre eux-mêmes ces lettres amt 
ambassadeors. 

'7 Vaîérins ne dontoit pas que les ambassadeurs ne 
les eussent porie'es au palais de Tarqnin, pour les eo- 
Tôyer par quel((u^un de ses domestiques. 

** PlukarqHe veut prouver ce qu'il vient de dire, 
^e la gloire de Bru tus doitentrataer noire jugement ^ 
car , puisqu'il est ceruio , du cunsenlemt'nt même des 
Romains, quMl n''aroit pas été si dithcile de fonder 
Rome , que d'établir la république , Fauteur de ce der- 
xrier dessein doii être regardé pkttôt comme un dieu 
que comme un homme , et par conséquent ce qu'il fit 
contre ses enfants, fut Tefifet, non de son insensibi- 
lité , mais de sa vertu. 

'9 yindictm étoit proprement une baguette dont es 
donnoit un coup sur la tête de ceux qu'on affiranchifl^ 
soit 

'^ Cette terre étoit déjà consacrée du temps même 
de Romulus, comme cela paroît par ses lois ; Tar- 
quin s'en étoit emparé, et l'avoit convertie à ses usa- 
ges en y semant du blé. 

''On l'appela Vile des deux Ponts , sans doute, à 
^ause du pont Fabrice qui la joignoit à la ville du 
côté du Capitole, et à cause du pont Cestius qui la 
joignoit à la même viHe da côté du Janicule. 

** Tite-Live , en parlant de cettd aOthm de Bfstv^ 
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qn) se battit eôntre le ftfs èe Tactpfo , îaâl nue ré- 
Ùeiion qui me parott bien remarquable ; car ii dit : 
Dt€0rum erat tmm ipsit capess&'e fmgnam ducihusm^ 
« En ce temps- là, il éloit glorieux aux géBeraux 
« mêmes cle se bactre ». Cette coutume s'étoit-eUé 
perdue àa temps de Tite-Live? 11 veut dire appa» 
remment cpi'arant ce temps-là on n'aroit pas encore 
conmi f cx>mm< oo le connoissoit alors , qu'il etoit hon- 
teux à un général de quitter la conduite d'une action 
généride, pour s'attacher à un combat particulier. 
Cela ne devoît pas déplaire à Auguste. 

»* On dit qiie c'ctoit la Yoix du dieu Pan. Ce fut 
sans doute un artifice de Valérias , qui ne trouva pa« 
de meilleur moyen pour redonner conrage à ses 
Groupes. 

** Les ofaîsons funèbres nô commencèrent en 
Grèce qu*après la bataille de Mata thon, quin''arrîva 
que seize ens après la mort de Brutus. Avant cela, 
les Grecs honoroient de jeux publics et de combats, 
les funérailles des grands hommes; mais on ne Ht 
nulle part qu'ils en fissent l'éloge publiquement. Ce 
que les poètes tragiques ont dit que Thésée loua les 
iilsd'(£dipe en les enterrant, est une pure flatterie 
pour Athènes. L'honneur de cette invention est dh 
atix Romains, et ils ont eu aussi cet avantage, qu'ils y 
ebscrvoient plus d^équité et plus de justice. Car en 
Grèce on n^honoroit de cet éloge public , que ceux qui 
étoient morts en combattant pour leur patrie ; au lieu 
que les Romainsl accordoieat à tous les grands hom* 
mes, de quelque manière qu^ils eussent servi leur 
pays, jugeant avec raison que toutes les vertus né« 
litent cette récompense. 

^ Les Romains en étoient fôchés, et ils raoroienl 
encore condamnée, si elle n'eikt pas été abattue. Cela 
fwint admirablement le peuple , dont Platon a fort 
biea dit, « qu'il coodarnav et sf repenti qn'il fait 
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«. monrir qaelqu'im , et voudroit le ressusciter en- 
« suite 9. 

^^ Plntarque dit, a où est aujourd'hui le temple 
« appelé f^icus Puhlicus » 5 mais qui peut s'imaginer 
qu'il y ait eu à Rome un temple de ce nom ? Il fa^t- 
ou que ce passage soit corrompu , ou que Plutarqne 
se soit trompe lui-même ; et qu^'ayant lu dans les his- 
toriens latins, uhi nunc est templum P^icœ potœ , et 
ne Payant pas entendu , il ait mis a la place viens pu* 
hlicus. Mais il y a plus d'apparence que c'est une 
faute du texte. Voici les propres termes de Tite-Livc : 
Delata confestim matefia omnis infra f^eliam, et vhi 
nunc yicœpotœ est,domus in infimo clivo œdificata, 
« Tous les matériaux furent portés sur Fheure même, 
« sous le mont Vélia, au pied duquel on lui bâtit une 
« autre maison, où est présentement le temple de 
« F'icû pota » , c'est-à-dire de la Victoire : car les an- 
ciens appeloient la Victoire de ce nom, qui signifie 
non seulement vaincre , mais jouir, et tirer tout le 
fruit de sa victoire, vincere et potiri Les victoires ne 
sont plus -victoires , quand on n'en tire pas le fruit. 

•7 U ordonna que les consuls ne feroient porter 
devant eux dans la ville , que les fsiisceaux sans ha^ 
ches, et qu'on ne porteroit les haches qu'à la campagne. 

*^ Je ne sais d'où Plutarque a tiré cette particula- 
rité. PubKcola put donner alors cette permission pour 
plaire au peuple, mais elle n'eut point d'effet. Le 
consulat fut réservé pour les seuls patriciens, et les 
plébéiens ne commencèrent que lard à y ^tre admis. 
Lucius Sextius fut le premier du peuple à qui ou ac- 
CDrda cri honneur, cent quarante-cinq ans après le 
temps dont Plu largue parle. Kt cela même ne dura 
qu'onze ans; car la douzième année ensuite, cVst à« 
dire l'an de Rome ^nj , les deux consuls furent pris 
parmi les patriciens. On peut voir Tite-Live^ Vil» lÔt 
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^9 Cette loi a£^iblit extrêmemeiit le pooToir oon- 
sulaire que les tribuns acheyèrent de ruiaer. 

^** Il ordonna que personne ne pourroit exercer au* 
cune charge sans le consentement du peuple , et per> 
toit à tout le monde de tuer ceux quide'sobciroientà 
cette loi. 

'* Il ne fit celte loi que dans son troisième consulat, 
lorsque Porsenna alla assiéger Rome , et il la fit , de 
peur que les pauvres, attirés par l'espérance d'aroir 
quelque soulagement, n^allassent se rendre à Penne- 
mi , et ne trahissent leur patrie. Den. liv. V j et Titc- 
Live,XXlX. 

^* Pourquoi Plutarque tire-t-il de là cette consé- 
quence , que cette loi étoit plus pour les pauvres que 
pour les riches? C'est sans doute parce que cette 
amende étant modique , et pouvant être payée ou en 
argent ou en bétail, elle n'étoit pas au-dessus de la 
poitée du peuple. Publicola l'aroit propoi tionnée à 
leur foiblesse ^ car un mouton valoit environ i fr. 5o c* 
et un bœuf 1 5 fr. de notre monnoie , à 1 5 cent, l'obole ^ 
ce qui étoit fort peu considérable par rapport au crime, 
et aux peines dont on le punissoit auparavant. 

55 Les noms ont tmjours été la marque de la mo- 
destie et de la simplicité des hommes , ou de leur luxe 
et de leur orgueil. 

5^ Ces ornements que l'on mettoit au £a$te des 
temples, étoient proprement appelés /ii52i^««. On en 
Toit sur les médailles anciennes. On aooordoit quel- 
quefois aux princes d'en mettre de pareils au faîte de 
leurs maisons , et c'étoit un très-grand honneur 5 car 
par la on naarquoit qu'on devoit regarder leurs mai- 
sons comme des temples. 

^^ Dans les prodiges, comme dans les songes , tout 
ce qu'on voyoU s'augmenter et s'agrandir étoit d'un 
très-bon augure, et promettoit un grand bonbeur ^ et 
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tm otntnnre t<mt ee q^'on Toyâl diaiîimer, ^tc»t An 
trds-mauvais Mgne. C'est ainsi qm^ua paiii , grossi â« 
moitié dans le four, promit le royaume de Macéiloiiie 
à Perdiccas , qui n'étoît alors que berger ; et qae les 
Komains prirent pour un mauyais augure, de ce que 
Us sorts de Preneste avoient paru diminuer, exte^ 
nuatœ Prœnestinœ sortes, 

^^ Plttiarque fte prend point de parti entre ceux qui 
dlsoient (pie Tarquin le Superbe étoit fils dte Tarqui* 
MUS Priscufi , et ceux qui souteuoient qu'il nVtoit qn« 
ses petit- fils, l6 fils de sa fille , quoique ee sentiment 
soit le plus Traisemblable, et que Oenys d'Ualicar- 
nasse Fait prouvé sur les mémoires de Fison , par des 
raisons trés-solides. On peut yok ee qu'il en dit dans 
lelivIV. 

^7 11 ne fut fitti que sous le troisième considat ds 
Phblicola. Ce temple occupoit un terrein de bttK ar- 
penls ; il ATott deux cents pieds de longueur , sur cent 
quatre-Tingt-cinq et un peu phis d« profondeur. L4 
devant étoit orné dé trois rangs de colonnes , et aui 
côtes il n'y en avoitque deux rangs. Dans la nef étoient 
trois grandes celluks ou febapelles, Tune deJupitar, 
l'autre de Junon , et la troisième de Minerve. 

** C'étoit un grand honnenç j le temple porCof 1 1* 
nom de celui qui en avoil fait la dédicace. Parmi \tS 
H^reux, c'était un grand oaalheur de n'avoir pas fait 
la dédicace das maisons que Ton avoit bâties : c'est 
pour({Uoi Moïse leur avoit ordonné de £»ire en temps 
dé guerre cette proclamation à la tête des troupes : 
• Qui «M rbomme quia bâti une maison, et qui n« 
«l'a pas dédiée ? qu'il s'en retourna , df p««r qn'ilBt 
% ^oâ tué, et qu'un autre ne ia dédie ». 

^ Cet honnenr, quoique grand,- éloft le moindre 
jtle touéc us dont Public ola jouissoit^ cependant c'ert 
Il MtJf qu'an-liii antie, n% rien ne ■Ktrqne mieux M 
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m^mûâeghomrnes; il ne fkut qu'un rien pour allu* 
mtf date lear e9|irit aii0 jalousie et une eoYÎe que 
milie choses coosidéifables nVut pu cxcker, mat.<» 
^'eMe9 ont seolettieill préparées. 

*^ Plutarque veut dire gne ce qui «rrÎTa le jour de 
la coosécratioo , prouve que les eonsuls n'ayoîent pa» 
tiré au sort , car s^ils l^aYoient fait , on auroit regardé 
cette décision comme la marque de la volonté des 
ï)ieux, et le frère de Publicola n'auroit gsé troubler 
lloratius dans sa dédicace j le peuple ne Tauroit même 
jamais souffert. Plutarque combat directement Tite* 
tArt\ Amyot s'est fort ûompé à ce passage. 

^^ CcM que l'augure jfegardoft personnellement , 
m^mtoitqà'à le rejeter ei ne le pas prendre pour lui^ 
)l^ peuple alors croyoît qu'il n'avolt plus rien de lu-* 
ne^te, et qu'on i'avoit ou éludé ou défruit. 

** Plutarque a pris ceci deTite-Live, qui a écrit: 
19u7n crtdident faetaiHy an tantum animo roboris 
fiieiit, nec traditurverttan,necinterpretatioestfacUi$» 
* On ne dit pas avec certitude s'il crut h, ncMivelle . 
« f^sse , ou si , la croyant véritable, il trouva en lui 
tf assez de force pour la supporter, et il n'est pas aisé 
< de le décider par des conjectures », 

^^ Ce (erapfe Ait hrtdé pendant les guerres de SyUa 
et de Marius. il avott été eonsacré Ûl tto^vme année 
de l'olympiade btviij, 5e4 ^^^ avant l'an i de l'ère 
cbrét., et fut hrUé la seconde anaée de l'olympiade 
dxtit. Ainsi il ne dura que 4^3 atis. Sylla le rebâtit 
. et l'orna de colonnes de m»rbre qi^il avoit fait appor-* 
ter d^Attiènes, du temple de Jupiter olympien. C»- 
Culus le consacra 67 ans avant l'ère chrétienne, i4 
«Bft après que le premier evt été brûlé. Sylla dk en 
mourant , qu'il ne manquait à sott bosheor que d'vfoît 
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. ^^ Ce second temple fut brûlé lorsque ViuUÎM 
assiégea Flavius Sabious dans le Capitole. Tacite dé- 
crit ce qui se passa en cette occasion ^ et il dit qu'on 
ne sait si ce furent le^ assiégeants qui y mirent le fea 
pour pouvoir le forcer plus aisément, ou si ce furent 
Its assiégés pour se défendre, comme c'est la plds 
commune opinion. Il fut brûlé l^n 69 de Père chr. 

^^ Vespasien releva ce temple Tannée suivante» 
après la mort de Vitellius. Le seul changement qu^on 
y fit, c'est^u'il fut plus haut que les deux autres 
n'a voient été. On peut voir dans le IV.e livre de 
l'histoire de Tacite, toutes les cérémonies qu'on 
pratiqua en cette occasion. 

^^ Domitien le rebâtit la première année de son 
règne. Tan 81 de Tère chrétienne, et mit son nom à 
cet ouvrage , sans faire aucune mention des premiers 
fondateurs. Voy. Suétone. 

^7 Ces douze mille talents faisoient plus de 
cinquante -neuf millions de notre monnoie. Si ce 
que Plutarque dit ici est vrai , il n'y a voit donc 
pas à Kome , sous le règne de Trajan , des par- 
ticuliers si riches qu''il y en avoit eu du temps de la 
république , et sous le régne des autres empereurs. 
L'iiistoire parle d'un M. AEmilius Scaurus, qui, étant 
édile, fit pour une fête de peu de jours un théâtre 
où il y avoit trois cent soixante colonnes, les unes de 
marbre , les autres de bronze , et les autres de cristal. 
Trois mille siatues remplissoient les vides entre les 
colonnes , et toute la scène étoit tendue de riches ta- 
pisseries , presque toutes cachées par des tableaux très- 
rares et d'un très-grand prix. Quand la fête fut finie, 
Scaurus, qui étoit trop magnifique pour faire servir 
dai)3 sa ma son de Romï? ce qui avoit servi à cespec-' 
tacle, It fil porter à sa maison de campagne à Tus- 
culum, où ses esclaves mirent le fea. i y fut- brûlé 
pour environ vingt millions de meubles ; quin'étoieot 
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qu'une partie de ce pompeux appareil qui n'ayoît pas 
servi un mois. On connoU les richesses de M. Crassuti 
qui tiroît de ses terres des sommes immenses chaque 
année. L* Cornélius Balbus laissa, par testament, au 
peuple Romain yingt-cinq deniers par tête ; et il y 
avoit beaucoup de particuliers qui nourrissoient dix 
mille et jusqu'à vingt mille esclaves , seulement pour 
le faste, sans en ûrer aucune utilité. 

*^ Ce passage est remarquable, en ce qu'il fai% 
voir la différence qu'il y avoit entre les ouvriers de 
la Grèce et ceux de Rome. Ces4lerniers gâtèrent du 
temps de Domitien l'ouvrage des premiers , qui étoit 
d'une perfection achevée. Mais ce n'est pas seulement 
du temps de Domitien que Rome a été inférieure àla 
Grèce pour tous les arts ; en tout tenips elle lui a 
cédé l'avantage. On sait ce qu'Horace en dit. 

^9 Laras ou lars est un mot Toscan qui signifie roi. 
Et on donnoit ce nom à Porsenna, parce qu'il étoit le 
plus puissant de tous les rois qui régnoient en Tos « 
cane , et qu'on appeloit Lucumons. 

^° Porsenna prit le parti de Tarquin, parce que 
Tarquin étoit originaire de Toscane. D'ailleurs, ce roi 
chassé étoit d'une dangereuse conséquence pour lui. 
Tite-Î. ive ajoute à cela une réflcxiort qui me paroît 
remarquable : Porsenna croyoit qu'il étoit avantageux 
et glorieux pour les Toscans qu'il y ejÀlun roi à Rome, 
et surtout un roi Toscan. Porsenna tum regem esse 
Romaiy tum Etruscœ gentis regem, amplurn Tuscis 
ratus, Roniam infesto exercitu petit. 

^* Voilà une générosité bien rare et bien contraire 
aux intérêts du roi qu'il prolégeoit. Porsenna vouloit 
tout devoir à la force, et rien à la surprise. 

^* Porsenna ne marcha vers Rome que l'année 
suivante , sous le troisième consulat Je Publicola, qui. 
eut pour collègue Horatius Puvillus. . 
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^^ PoUicola bâât et fortifia Siglîaria sons son se- 
cond eonsiifat, et par conséquent orant que Porsenna 
nienaçât Rome. Et il ne la bâdt nullement pour aflfee* 
ttr de surp^ser Porsenna en grandeur de ooara|Qe , 
niais pN>ar se mettre à comrert ftut ce poste contre les 
Latins et les Berniques , qu'on craignoit alors. Cette 
tille est dans le Latiun» et prés defr Hemû^oes. Os 
croit que c'est Signia. 

" '* Plutarque dit de Poblicola ce que "Denys d'Ha- 
licamasse raconte de son frère Marcus Valerins , qui 
comnMndoit l'aile gauche avec Lucrétius. Ces deux 
généraux furent blessés et emportés hors du oomb%t. 

*^ Horatnts étoit fils d'un frète du «onsnl Hofatins, 
rt desecttdoit de cet Ho^ce qui demeura victorieni^ 
dans le combat des Horaces contre les Curlaces, sotur 
le règne de Tullus Hostih'us. 

** La manière dont Denjs d'HalicarnacMe raconté 
cette circonstance ^ est pins honorable pour Horatins ; 
car il dit que cela vint du seol mouvement du peiïple. 
Cette libéralité montoit à une somme considérable ; 
car les femmes même lAn furent pas exemptes , et il 
y avoit par conséquent plus de foi» c«&t miUe cou-» 
tvibuants. 

^ Cétoît un spectacle digne des temps héroïques, 
de voir à la charrue le même homme qui venoit de 
rtpousser les ennemis et de sauver Rome. C'est pour- 
<Iuoi ces mots lui-même , ne doivent pas être oubliés. 
On peut sur cela se souvenir de ce mot de Florus, 
^oi dit , en parlâirt de Cincinnatns qui , après avoir 
tHomphé , retonrna cultiver son champ, redit adbot^ 
triumphaliê agricùla. 

Ibid D'autres kiferprètes ont pensé qu'il falloit 
traduire ce passRge ainsi : et II lui fit distribuer aussi 
« autant de terre ^'il ta pourroit enfernker en mtt 
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«• journée dans ub sillon qu^il traceroît Iui-m;érae ». 
Le mot dont se sertPlntarque signifie labower aatour^ 
et d'aillenrs Horadus qui aYoit été blessé, n'auroit 
pu labourer lui-même une portion de terre bien consi- 
dérable. A, X. D. 

** Tite-Live dit qu'on eleya cette st^itue dans lo 
Coniice ; et Denys d'Halicamasse , dans le lieu le plus 
éminent de la grande place , du forum Romanum, Et 
cela est aisé à concilier : car le Comice étoit le lieu le 
plus élevé de cette place. Elle fut ensuite posée dans 
le temple de Vulcain qui étoit tout auprès, et qui 
n'étôit qu'aune enceinte, avec un autel au milieu. Aulu- 
Gelle raconte pourquoi elle fut changée de place j on 
D*a qQ''à voir ce qit^ilen dk^ dans le cin^iémc cha- 
pitre du liv. 4. 

*9 Ce nouveau renfort n'étoit qu'un détachement 
de Parmée , à qui Porsenna fit passer le l'ibrc sous la 
conduite de ses deux fils et de son gendre Mamiliuf. 
Par là il étoit maître de la rivière , et erapéchoit que 
les Romains n^en pussent tirer aucunes provisions. 

•** Plntàrqne soit ici Ti te-tivc , perce qu'il » trouvé 
ffa» la manière dont cet historien raconte cette action, 
eêt plus vraisemblable que celle de Denys d'*Hali- 
aimaa^e. Cependant il me paroîl qu'elle Fest beau^ 
Coup moin<^ ; mais elle est plus merveiHeuse , comme 
on le verra dans le» remarque» suivantes. 

•* Selon Denjrs d'HalIcarnassc, Porsenna n'étoit 
pas présent. Son secrétaire étoit seul. Si le roi y eut 
été, comment Mutius aaroit-ii pu se Uomper et le 
méconnottre. 

^* C'étoit un poignard qnc Mutius avoit caché sous 
m robe ; il n'avoit point d'épée , de peur de donn^ 
de soup^a. 
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^5 Je croîs qu'il manque ici quelque chose , et qtï& 
Plutarque n'avoit pas oublie ce que rapporte Tite* 
Live, que Porseona menaça IVfutius du feu, poui^ 
lui faire déclarer ses complices. Car c^est sur cela 
que Mwtiiis met sa m.iin dans le brasier , pour faire 
voira son ennemi <|u'ilne craignoitpas ses menaces* 
Cela est mt^'me fonde' sur ce que Plutarfjue fait dire 
ensuite par Scœvola : « Tu n^as pu m'efFrayer par tes 
« menaces. » Au reste, il n'y a que Tîte-Live qui 
parle de cette main brûlée. Donys d'Halicarnasse n'en 
dit pas un seul mot. C'est pourquoi on pourroil soup» 
çonner que celte circonstance a été ajoutée ensuite 
pour rendre le Conte plus merveilleux. 

^* Cela est plus généreux que la manière dont le 
raconte Dcnys d'Halicamass.e , qui dit que Porsenna 
le ût meoer en prison , et ne le délivra que par le 
conseil de son fils, qui lui observa que pour se ga- 
rantir dd la conspiration des Romains , il falloit moins 
chercher des (gardes, que les moyens de s'en passer , 
et qu'il n'y avoit que leur amitié qui pût le mettre 
à couvert de leur audace. 

^^ Athénodore, fils de Sandon, philosophe stoï- 
cien, avoit été précepteur d'Auguste , qui le donna 
ensuite à Tibère. Il étoit de la ville de Tarse en Cilicie. 
Outre l'ouvrage dont Plutarque parle ici , on i^te de 
lui un traité des Occupations sérieuses, et des Di^ 
^ vertissements, et un livre de Dissertations, 

^^ Denys d'Halicamasse écrit au contraire , que 
Tarquin , voyant que Porsenna ne pouvoit le rétablir, 
se réduisit à redemander ses biens, et qu'il voulut 
bien s'en remettre au jugement de Porsenna. * 

^7 Denys d'Halicamasse dit qu'elles avoient des 
l^ardes, mais qu'elles les prièrent de s'éloigner afin 
^'elles pussent se déshabiller sans éire v^es: et cela 
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estbeaticoup plus croyable. Comment auroit-on laissé 
aller des ôuges sur leur bonne foi, et surtout de» 
filles de cette naissance ? 

^^ Tarquîn n'y ^toitpasen personne -, mais il mitcû 
embuscade quelques cavaliers pour enlever le consul 
etle^fîltes qu'il conduisoit: car les ayant entre ses 
mains, il espëroit de forcer 1rs Romains à lui rendre 
tout ce quM avoit demande. Et ce fut la cause de son 
entière ruine 5 car Povsc.nna prononça en faveur des 
Komains , et chassa les Tarquîns. 

^ Il estceriam que cette particularité a été îma* 
gînée sur ce pre'sent que fît Porscnna; on crut dans 
la suite que ce prince n'avoit donné un cheval que 
parce que Clélie avoit passé à cheval. Mais d'où Clélie 
auroit-elle eu un cheval, et pourquoi auroit-elle été 
là seule qui en eût eu ? Porsenna donna un cheval 
pour honorer le courage de cette fille, comme il Pau- 
roit donné à un brave soldat après quelque grande 
action. 

70 Denys d'Halîcamassc écrit formellement cpie 
éette statue ne subsistoit plus de son temps , c'est-à- 
di«e sous le règne d'Auguste. « Nous n'avons pa» 
« trouvé, dit-il, cette statue de notre temps. On disoît 
« qu'elle avoit été détruite par un embrasement qui 
a avoit consumé quelques maisons voisines». Plu-' 
tarque avoit sans doute été trompé par ceux qui lui 
avoient montré les antiquités de Rome. 

7^ Le camp des Toscans étoit touj ours orné et pourvu 
comme une ville; et quand ils décampoient, ils ne 
manquoient jamais de le br&ler. Porsenna voidut le 
laisser aux Romains. Libéralité très-considérable^ car 
les trésoriers tirèrent de fort grandes sommes de tout 
le butin qid fut vendu. 

7» B paroît par on endrcût de Tite-Livc , que cette 
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eontume dSppeler ce qu'on yendoit «à public , tes 
biens êe Pnnenna , ^toi» expliquée direriteniefirt , et 
qiill n'^étoit pas bien certain si les Romains o^arvotent 
pas imagine ce titre, plutôt pour conserver la nre- 
moire de la de'faite de Pôrsenna , que p«nr immorta- 
li.^r sa libéralité et leur reconnoissanee. Mais enfin » 
Tile-Live se déclare pour le dernier avis qui s'accorde 
mieux avec Pbistoire. Gratiam muneris magis si^rtf^ 
ficante titulo , dit-il , quam aucti9nem regiœ foitunœ, 

7^ Le Heu où se tenoit le sénat, étoit dans la placé 
Bomame prés du Ciqntole , où fut ensuite le temple 
de la Concorde. Ni Oeny» d^Halicamasse , ni Tite- 
. Live » ne disent rien de cette statue de bronze qui fut 
élevée à Pôrsenna. Le premier dit seulement que les 
Romains lui envoyèrent le siège dUvoûre , avec nn 
sceptre , une couronne d'or , et une robe triomphale. 

7^ Plutarque saute ici une année, dans laquelle 
Spurius Lar^ius et Titus Herminius furent consuls ; 
et il suit Tite-Live , qui, sans faire aucune mCnii^ti 
de cette année, passe cHt troisième considatâe Fiddi- 
cola à celui de son frère. Sigenui erojoit que eette 
flnne'e là avoit été oubliée dans le texte de Tke- Live;) 
et qae si cela est , le passage de Pkifarqne iiutrqee 
^ue ce défaut est fort ancien. 

7^ La première ne fut pas proprement uve bataille y. 
il n'y eut que quelques partis qw furent battus. Denys 
d^Halicamasse décrit l'une et l'autre dans le cinquième 
livre. 

7^ Le triomphe fat déeemé anx deux constds ; mais 
en donna de plus à Marcns Valérius, une place, sur 
le mont Palatin pour une maison qui seroit bâtie aux 
dépens du public, «c Auprès de cette maisen, dit Denye 
« d'Halicamasse , il y a un taureau d'airain ; et elle a 
a cela de particidier, que la porte de la rue s'ouvre 
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< ea dehors. y> Ce taureau d^airain avoit été mis devant 
cette maison, pour marquer que Marcus Valérius, 
par l»;s victoires qu'il avoit remportëes sur les Sabins^ 
avoit rétabli la culture des champs , et ramené Taboa- 
daoce dauis Kome. 

77 Au coramence^nent du règne de Tarquin , une 
lemme étrangère liû présenta neuf volumes d'oracles 
des Sibylles, qu'elle voiidut lui donner pour un cer- 
tain prix. Tarquin les ayant trouvé trop chers , elle 
en brûla trois , et demanda des six autres la même 
somme. Le tyran se moqua encore d'elle, et la traita 
de folle ,de ce qu'elle demando.it pour les six ce qu'on 
n'avoit pas voulu lui donner pour les neuf. Elle en 
br&la encore trois, sans rien rabattre pour les trois 
autres. Tarquiu étonné de la fermeté de cette femme, 
appela les augures , qui dirent qu'il avoit ofFrasé la 
religion en refusant ces livres , et qu'il falloit sauver 
ce qui restoit, en lui comptant la somme qu'elle en 
avoit demandée. Ces trois itvres furent gardés avec 
grand soin ; et par arrêt du sénat, on les consul loit 
dans toixtes les eaJjamités publiques. On les conserva 
iutqa'anx giiecres civiles de Marins. U» périrent alors 
dans l'embrasettenl du Capitole. 

78 Son véritable nom étoit Atta Clausus. On avoit 
fait pour lui un nom propre de ce qui n'étoit qu'un 
terme de civilité et de respect , Atta n'étant que ce 
que les Grecs disoient, ierlet ^artjp* C'étoit un des 
premiers citoyens de la vitle de Regillum. On chan- 
gea ensuite son nom , et il fut appelé Appius Claudius. 

79 Denys d'HaUcarvasfte écrit qu'il n'y avoit en 
tout que cinq mille hommes en état de porter les 
armea. Ces cinq mille ménages dévoient faire au moins 
vingt miUe persoHnes, car ou ne' peut pas compter 
Oioios de quâftre personnes par famille. A» L. D, 

*9 X)enys d'Halicarnasse dit qu'on reçut Clausns 
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daiis Tordre des patriciens, qu'on lui donna on quar- 
tier de la ville pour y bâtir, et qu'on lai distribua des 
terres près de Fidénes. 

^' Il y avoit deux familles de Glaudiens à Rome, 
l'une patricienne, etTautrc plébéienne. La première 
étoitdes (laudiens surnommés Pulchri , et l'autre, 
des Claudiens surnommés MarcellL Dans la suiie des 
temps , il y eut dans la patricienne vingt- trois consuh, 
cinq dictateurs , sept censeurs , sept grands triomphes 
et deux netils. L'empereur Tibère descendoit de cette 
famille. 

®* Je ne sais pas quels auteurs suit ici Plutarque; 
mais Dcnys d'IJalicar nasse raconte la chose tout au- 
trement^ car il dit que les S^bins, qui ayoient deux 
pamps, avoient résolu d'attai|uer la ouit le camp de 
Publicola» qui étoit se'paré de celui de I.ucréliusson 
collègue. Publicola fut averti par un transfuge , et 'û 
doDua si bien ses ordres , que les Sabius furent tadlés 
en pièces, et la ville de lidènes prise. 

*5 Publicola mourut peu de temps après que Mé- 
nénius Agrippa et P. Postiiumius lui eurent succédé 
^u consulat. Tite-Live : P, f^alciius omnium consetuu 
Princeps helii pacisque artihus , anno post, agrippa 
Menenio P, Posthumio Consulibus , moritur. Car cet 
çnno poft ne signifie pas un an après , mais l'année 
suivante, 

^^ Comme on faisoit quelquefois cet honneur aux 
plus riches, il me semble que Plularque devoitajou' 
ter, que ce fut la pauvreté de Publicola qui porta le 
sénat à ordonner que le trésor public foucniroit aux 
frais de ses funérailles, parce qu'il n'avoit pas de quoi 
se faire enterrer ; car c'est ce qu'il y a pour lu. de pins 
honorable. En effet, qu'un homme qui avoit chassé 
les rois, qui avoit donné tous leurs biens au peuple, 
Gui ayoit été qu^ue fois consul ^ c^ui avoit triompM 
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aenx fois de deux nations puissantes, soit mort panTro 
parmi tant d'occasions de s'enrichir, voilà ce qu'il y 
a de plus naenreilJeux dans sa vie, et qui ne devoit pas 
toe oublié. Denys d'Halicarnasse et Tite-Live n'ont 
eu garde de le passer sous silence. 

®^ Les antres historiens disent que ses fune'raille» 
forent faites des deniers publics, c'est-à-dire des de- 
niers du tre'snr, et non pas par contribution. Cette 
dernière méthode est pourtant beaucoup plus hono- 
rable. Chacun contribua d une petite pièce de mon-- 
ûî^ie appelée quadrans , qui éloit le quart d'un as ro- 
main , et faisoit u^ peu plus de i5 centimes de notrç 
monnoie. 

*® Toutes les femmes quittèrent l'or et la pourpre , 
et pleurèrent Puhlicola un an entier, comme elles 
avoient pleure Brutus. 

*7 11 parott par ce passage qu'avant que les Ro-» 
mains eussent compile' les lois des Athéniens, et reçu 
les lois des douze tables , qui de'fendoientde brûler et 
d'epiprrer personne dans la ville, ils observoient cette 
coutume. Apparemment ils l'avoient prise des Grecs » 
avant que d'avoir pris le^rs loisj car en Grèce, cela 
éloit généralement observé. On n'entcrroit dans les 
villes que les fondateurs, et ceu» qui avoient mérité 
cet honneur par des services considérables. On assî-» 
gna à Publicolaun lieu dans la vil'e pour son bûcher 
et un autre pour son tombeau. « Et ce fut, dit Denys 
« d'Halicarnasse , le tombeau de tous ceux de sa mai- 
t son , pour y être inhumés : honneur préférable à 
t toutes les richesses et à t^us les empires du mondé 
f pour tous ceux qui font consister la félicité, non pas 
tt dans les voluptés , mais dans les choses louables et 
«c honnêtes ». 

** Ce passage n'est point contraire à Denys d'Ha- 
licarnasse , car le Forufti romanum s'étei^doit jusqu^au 



Digitized by VjOOQIC 



ï66 VOTES. 

lieii oh était la «laison de Pablicok. Mais il seroft 
difficile d'accorder Plutarque et Denys d'HalicaV' 
nasse avec Suëlooe , qui dit que ce tombeau étok sous 
Je Capitole. 

^9 On les y enterroit encore du temps d'Auguste, 
^omme cela parott par Denys d^Halicamasse. Mai^ 
ce que cet écrivain ajoute , que Publicola et ses des- 
cendants ^toient les seuls à qui les Romains eussent 
fait cet bonnenr jusqu'à son temps , n*est pas absolu- 
ment vrai : car quinze' ou seize ans après , on brMa 
dans le Cirque , et on enterra tout auprès neuf ou dix 
tribuns de soldats qui aboient été tu^sdans la guerre 
eontre les Volsques. 

9^ Je ne sais d'où Plutarque a tire cette particula- 
rité^ car elle n'est ni dans Denys d'Halicamasse , ni 
dans rite-Live^ mais elle est très-curieuse. 

91 En effet, Publicola imita Solon, et Solon fut 
le bërant de la félicité de PubUeola , en disant par 
avance, que celui-là étoit seul beureux dont Dien 
avoit contbraé la f^cit^ jusqu'au dernier moment â» 
sa yic ^ ce qui ne convient qu'à Publicola. 

9* Cela n'est nullement n^icessaire pour la véritabU 
félicité. Plutarque parle ici en homme du monde , «t 
non en philosc^he. U a dit plus baut que Salon m» 
parle de Telltts dans aucun de ses pommes, comme 
d'un bomme d'une éoûnente vertu; mais il pouvait 
4tre d'une vertu très-éminente, sans que Solon en eut 
parité; 

9^ T'eus les /^Aié/fenf, c'est-à-dire et tontes les antrei 
fi^mitles qui sont de la maison des Valériens , et qui 
ont toutes des surnoms différents qui les distinguent, 
comme la famille des Maximi, des Cotvini, des PoUti^ 
des Lœvini , des FUtcd* 

»4 Cipérontrouvoit ce souhait indigne d'an bomme 
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^n^^eomnie Solon , et lui profère eelm dn poètt 
Eanius* qui souhaite tout le contraire: 

If emo me lacrimia drcoret , nec fanera fletn 
Faxit : Cur ? rolito , vivo per ora rii-ûiiii. 

m. Qu'on ne me regrette point, que personne n'arrostf 
€ mon tombeau de ses larmes : pourquoi ? Parce que 
. c je \ivrai toujours, et que mon nom sera toujours 
c dans la bouche des hommes ». 

'9^ Plutarque n'ôte pas à Publicola sa sagesse , pour 
ne lui donner que le bonheur ; car quel bonheur peut- 
îl y avoir sans la sagesse ? Mais il veut dire que Publi- 
cola, avec la vertu qu^avoit Solon , eut aussi tous les 
honneurs que Solon souhaita , et qu'il n'eut pas. 

9® Aristote rapporte qu'on appeloit communément 
Solon, le législateur très'uertueux. En modérant l'oji- 
garchic , qui étoit auparavant effrénée , et en délivrant 
le peuple de la servitude ou il e'^oit , il aToit si bien 
tempéré la république , qu'il Faynit réduite à la forme 
des anciens gouvernements populaires \ mais on l'a 
pourtant blâmé du trop grand pouvoir qu'if donna au 
peuple , et qui fui seul la cause de la ruine de cet état. 

97 Plnlaarque a attribué à S<4on l'institution du sénat 
de F Aréopage , qui étoit pourtant plus ancien que lui^ 
comme je l'ai dit dans une remarque sur la vie de 
Solon. Oicéron estdu m^me sentiment que Plutarque; 
car il a dit dans le premier livre des Oj^ces, que 
Thémistocle ne fit pas tant de bien aux Athéniens 
par le gain de la bataille de Salamioe , que Solon par 
l'établissement de ce sénat. 

9* C'est le véritable sens" de ce passasse. Plutarque 
▼eut faire entendre que lorsque le peuple est accablé 
de dettes, il est toujours Fesclave de ses créanciers, 
lors même que, sous l'autorité des lois, il parott le 
plus indépendant et le plus libre. 

U. 8 
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99 II est certain que les lo» ont besoîû à^ètté tut- 
mëes et soutenues contre la corruptîoti des bonamesi 
qui ne sou. ire pas qu^elles subsistent long- temps sans 
secours. Stolon ne fut pas plutôt hors d'Aibénes, que 
ramUiiioB de Fi^trate comnvença à ébranler le» fon^ 
d«in«»ts de sa république. Mais à quoi ser?oit donc 
le sénat de Taréopage , établi et augmenté par Selon » 
et dont la principale fonction étoit de veiller au main* 
tien des lois et au salut de la république ? 

. loo C''est ce Deimachus qui , peu de te)nps après la 
mort d^Alexan^re et sous le régne de Ptolémée , fiU 
de Lagus, fut enyoyé en ambassade vers un roi des 
Indes , appelé Allitroohades , ûls du roi $androchot« 
tus. Ce yo) âge lui donna lieu de faire une histoire 
des Indes, qu^il mêla de tant de meùsonges et de 
fant de fables , que Strabon assure qne de tous les 
lostonens qui ont parlé des Indes , il n*y en a peint 

Sii méritent si pcti d'hêtre crus que Ûeimackus et 
égasthéne. Pliqe a pourtant rem^^ son histoire del 
relations «je ces fidèles historiens. 

*^^ Iln'y a rien de plus sage ni de plus parfait qaé 
cette définition que Plutarque fait d'un bon politique. 
Yoilà un philosophe bien âoigné des pemt^euMs ma* 
ximesde certains moralistes iiïoderiies, qui fbntd'tfft 
politique un monstre plutôt qu'un homme , et qui 
Tei^nt que ce soit un compolsé â4 hm»t4 , de Irom^ 
i»ene et de manTaise foi. 
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LiA naissance de Thémîsloclè éloît trop obs- 
cure pour servir a sa réputation ; car il étoît 
fils de Néocles , un des moins considérables 
citoyens d'Athènes, du bourg de Phréar ' , dé 
la tribu Léontide. On prétend même que du 
coté de sa mère , il étoit étranger * , et l'on se 
fonde sur ce passage : « Je suis Abrotonon y 
« femme Thraciennc ; mais je me glorifie d'à- 
4( voir donné le jour au grand Thémistocle 
« pour le sahit des Grecs ' »• Il est vrai que 
Phanias dît que la mëre de 1 hémistocle étoit 
de Carie , et non pas de Thrace ; et il la 
tiomme Euterpe , au lieu à^ Abrotonon. 
Néanthes^, pour le confirmer, ajoute le noni 
de la ville où elle éloit née ; car il écrit qu'elle 
étoît d'Halicarnasse(a). Tous les habitants il- 
légitimes, c'est-b-dire , qui n'éi oient pas 
Athéniens de père et de mère , étoient obligés 
de s'assembler pour leurs feîes et pour leurs 
exercices b Cynosarges 5, qui est un lieu de 
1 palestre , consacré k Hercule et sîtné hors de 
la ville , parce que ce héros n'éloit point de 

(a) Halicarnassp , capitale delà Carie, qui étoit unt 
évince de TAsie mineure. A* X. Z>. 
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race divine de deux côtés , étant né d'une 
mère mortellet Thémistocle persuada b quel- 
ques jeunes gens des plus grandes maisons de 
descendre k Cynosarges, et de s'exercer avec 
lui ; et par la il parut avoir adroitement ef- 
facé la diflFéreiice qui étoit entre les véritables 
citoyens et cçux qui n'en avoient pas toutes 
les qualités. Cependant il est certain qu'il éloît 
de la maison des Lycomédiens y car la <îha- 
pelle de cette famille ' , dans le })ourg de 
Phlye (a) , ayant été brûlée par les Barbares ^ 
Thémistocle la rebâtit et l'orna de tableaux , 
comme le rapporte Sipaonide. 

On convient que , dès son enfance , il étoit 
entreprenant et hardi, qu'il avoit un sen^ 
droit , et qu'il étoit naturellement porté aux 
grande^ choses et k la politique ; car , k seç 
heures de divertissejnept , on ne le voyoit ja-f 
inais perdre son tçraps k jouer ou k ne rien 
faire , comme les autres enfants ; mais on Iç 
trouvoit toujours méditant et composant en 
lui-même quelques graves discours pour ac-» 
çiiser ou pour défendre quelqu'un de ses ca- 
marades; aussi sou maître lui disoit souvent : 
<( Mon fils , tu ne seras jamais un homme mé- 
« diocre ; il faut nécessairement que tu sois 
u ou entièrement bon , ou entièreme^ît maU'* 

(a) C'ctoit un bourg de la tribu Cécropide, aîns^ 
n ommë dVn certain Phl^us, ûls de la Terre, 
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«vais ». En effet , toutes les sciences, qui 
tie tendent qu'k polir les mœurs, ou qu'on 
fié cherche que pour quelque plaisir honnête ^ 
ou pour acque'rîr des grâces, il les apprenoît 
avec lenteiir , et sans faire paroîire qu^il y 
eût aucune inclination ^ ; au lieu que si l'on 
disoît des choses qui pussent nourrir et aug- 
ïnenter la prudence , et rendre propre aux 
affaires d'état , il les ecoutoit avec une atten- 
tion et avec une application au - delb de son 
âge , et se les approprioît comme se confiant 
en son heureux naturel , et ne désespérant 
pas de les mettre un jour en pratique 9. De Ik 
vînt que long-temps après , étant raillé dans 
une assemblée par des gens qui paroissoient 
mieux instruits que luî dans ce qu'on appelle 
urbanité, et dans tout ce qui fait l^agre'ment 
du commerce de la vie civile , il repoussa ces 
railleries par des paroles trop fortes et trop 
hautaines : u Je ne sais, dii-ily ni accorder 
« la lyre , nî toucher le psaltérion ; mais qu'où 
« me donne une ville , quelque petite et quel- 
« que inconnue qu'elle puisse être , je saurai 
« la rendre grande , et lui acquérir un grand 
«nom». 

Stésimbrotus *® veut pourtant qu'il ait été 
disciple d'Anaxagore, et qu'il ait étudié la 
physique sous Mélissus; mais il n'a pas pria 
garde d'assez près au temps; car lorsque Pi- 
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riclès, beaucoup plus jeiine que Thëmistocle^ 
Assiëgeoit Samos, Mélissus la défendoit , et 
Auai^agore TÎvoît avec Përîdcs " . 11 vaut donc 
mieux suivre ceux qui disent qiie Thémisto* 
clè s'attacha k Mnésiphilus le Phrëarien **. 
Ce Mnésiphilus n'étoit ni un orateur ^ ni ua 
de ces philosophes qu'on appeloit Physicienai 
mais il s'appliquoit uniquement k l'étude qui 
portoil alors le nom de sagesse ^ et qui n'ëtoit 
autre chose que la science qui enseigne k bieit 
gouverner '^ , et qui rend la prudence vigou- 
reuse et agissante ; et il s'y attachoit comme 
k une secte établie par Solon '^ , et qui s'étoit 
perpétuée jusqu^a lui (a). Ceux qui vinrent 
ensuite, y mêlèrent l'art de la déclamation et 
de la dispute *&, et la firent passer de l'actioii 
aux paroles toutes nues *«} c'est pour<{uoi| 
au lieu de Sages y ils furent appelés Sophis^ 
Us, Il est vrai que Thémistoele avoît déjk pris 
part au gouvernement de la république, lors* 
qu'il fréquenta Mnésiphilus. 

Dans la première ardeur de sa jeunesse y il 
fut inégal et inconstant. Il ne suivoit que l'im- 
pétuosité de son naturel , qui n'étoit r^é nî 
par la raison, ni par l'éducation '7 , et qui 
produisoit en lui des changements de mœur9 
très-prompts d'une extrémité k l'autre , et 1^ 
poussoit le plus souvent k tout ce qu'il y avoit 

{a) Pendant Tespace de cent ou cent vingt am«^ 
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je phis mauvais* *. Il l'avouoit lui-même dans 
la suît6 y en disant : « que les poulains les plus 
c difficiles et les pbjs fongueux deviennent 
« les meilleurs chevaux, lorsqu'ils sont domp* 
a tés et dressés par un ëcuyer habile ». 

On ajoute k cela , qu'il Ait déshérité par 
son père ^ et que sa mère , vaincue par la dou-* 
leur de voir la vie honteuse de son fils , se fil 
mourir volontairement : mais ce récit me pa<* 
roît très* faux. Il est même démenti par des 
auteurs mieux informés, qui écrivent que sou 
père voulant le détourner des afiaires de lat 
république , lui montra de vieilles galères je-* 
tées et abandonnées sur le rivage, pour lui 
&ire entendre que le peuple en use de mêm^ 
avec ses conducteurs (a) , quand il n'en tire 
plus aucun service. Quoi qu'il en soit , i\ 
peroit que Tbémistocle s'adonna de bonne 
heure et avec application aux affaires , et qu'il 
fut d'abord possédé d'un si violent désir d^ 
gloire , que , dès le commencement, pour sar 
tisfaire son ambition et pour tenir le premier 
rang, il se brouilla principalement avec Ari&« 
tide qui lui étoit opposé en tout. 

Il est vrai que la haine qu'il eut pour Arisr 
tid« , venoit de plus loin, et d'une cause pué* 
rile et légère ; car ils avoient tous deux aimé 

(a) Dans le grec : ses démagogues ; c'etoieqt des 
oratears qui dirigeoi^t U peuple. ui^L.D. 



Digitized by VjOOQIC 



176 THÉMISTOCLB. 

le beau Stésîléus '9, qui éloît de Tëo» (a)f 
comme Pécrit Ariston le philosophe ***. Der 
cette jalousie naquit la dissension qui dura 
toujours entr'eux sur le gouveraement de la 
république. Il y a pourtant lieu de croire que 
la diflTérence de leur vie et de lein^ mœurs 
augmentoit encore cette opposition et cet cbî- 
gneinent. Car Aristide étoit dW naturel fort 
doux et d'ime probité consommée} il ne cher- 
choit dans son ministère ni la faveur du peu- 
ple, ni sa propre gloire, mais il aHoit ton jours 
k ce qu'il y avoit de meilleur , de plus sûr et 
de plus juste; au lieu que Thëmîstocle étoit 
remuant et inquiet, poussoit le peuple a beau- 
coup d'entreprises , et introduisoît de gran- 
des nouveautés : c'est pourquoi Aristide étoit 
souvent forcé de le contredire et de s'opposer 
h lui pour empêcher son agrandissement *'. 
En effu Tbémistocle étoîr si enflammé du dé- 
sir de la gloire , si passionné pour les grands 
exploits , et si plein d'ambition, qti'éiaut en- 
core fort jeune , lorsque la bataille de Mara • 
thon fut donnée (b) contre les Barbares , 
comme on célébroit partout la valein* et la 
conduite de Miltiade qui l' avoit gagnée , on 
le Yoyoit le plus souvent renfermé en lui- 

(a) Téos , TÎUe de FAsîe mineure , dans une preSf 
ifu'iie Yis-à-vis de Chio. 

{b) La seconde anaée de Poljrmpûde 72. 
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même tout pensif ^ il passoit les nuits entières 
sans fermer rœil ; il ne se trouvoit plus aux 
festins publics comme k son ordinaire; et 
lorsque ses amis , étonne's de ce changement , 
lui en demandoient la raison , il leur répon- 
doit « que les trophées de Miltiade ne le lais- 
<i soient pas dormir». Aussi, pendant que tous 
les autres Athéniens ne doutoient pas que la 
défaite des Barbares k cette joiu-née de Mara- 
thon , ne fôt la fin de la guerre , Thémîstocle 
au contraire pensoit qu'elle étoit le commen- 
cement et comme le signal de plus grands 
combats ** , auxquels il se disposoit toujours 
lui-même pour le salut de la Grèce , et y 
préparoit de bonne heure ses concitoyens , 
prévoyant de loin ce qui devoit arriver ^^. 

Dans ce dessein , la première chose qu'il 
fit , fut d'oser, seul , proposer aux Athéniens 
qui avoient coutume de se distribuer tous les 
revenus des mines d'argent qui étoient dans 
un lieu de PAttique , appelé Laurium (a) , 
d'abolir ces distributions »4, et d'emplojer 
cet argent k construire des vaisseaux k trois 
rangs de rames , pour faire la guerre aux Egi- 
netes, alors redoutables k toute la Grèce, et 
les maîtres de la mer par le grand nombre de 
leiurs vaisseaux ^s. Ce fut par Ik qu'il parvint 

(rt) Laurium , montagne de l'Attire ; près du pr<>- 
montoire de Sunium. 
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^ les persuader y non pas en les menaçant ie 
Darius et des Perses j car ils étoient déjà loin f 
et on ne craignoit que foiblement qu'ils re-' 
vinssent , mais en réveillant leur animosité et 
leur ancienne jalousie contre Egine (a) pour 
les porter k faire ces préparatifs *^. On cons- 
truisit donc cent galères qui combattirent con 
tre Xerxès : et dès ce moment -la, il tourna 
peu-k-peu les vues des Athéniens du coté de 
la marine ^7 , en leur montrant que sur terre , 
ils ne pouvoient pas même résister k leurs 
égaux ; au lieu que par leurs forces mariti- 
mes , ils seroient en état de repousser les Bar^ 
bares y çt même de s'assujettir la Grèce en- 
tièi^e. Mais alors y suivant Platon , il changea 
de bonnes troupes de terre en matelots et en 
gens de mer ** , et s'attira ce reproche , qu'il 
avoit arraché aux Athéniens la pique et le 
bouclier pour les réduire au hmc et a la rame. 
Son avis même passa malgré les efforts de 
Miltiade qui s'y opposoit «», comme le rap-- 
porte Srésichore. 

Ce changement corrompit -il la simplicité 
et la pureté de la république? C'est une ques- 
tion de philosophie trop profonde pour l'his- 
toire 3o 5 mais que pour cette fois la Grèce ait 
dû son salut k la mer , et que ses vaisseaux 
aient relevé la ville d'Athènes qui étoit en- 

(a) Egine; île près du port âe ?ixée* 
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tiàreinent abattue 3i , c'est iç€-qm7>aroît par 
mille preuves , et surtout par le désespoir de 
Xerxès , qui , d'abord après la défaite de ses 
yaisseaux , prit la fuite , comme ne pouvant 
plus tenir tète ausr Athéniens ^ quoique son 
armée de terre fût encore entière , çt qu'elle 
n'eût rc^u aucun échec ^* j et s'il laissa Mar- 
donius, ce fut, k mon avis, bien plus dans le 
dessein d'arrêter les Grecs, que dans l'espé- 
jance de les vaincre. 

Quelques auteurs écrivent que Thémîsto- 
cle travailla toute sa vie k amasser de l'argent 
par un esprit de libéralité et de magnificen- 
ce ^^ ; car , comme il aimoit k faire de pom- 
peux sacrifices et k recevoir splendidement 
les étrangers, il avoît besoin de beaucoup de 
bien pour fournir k ces dépenses excessives. 
Mais les autres l'accusent d'une mesquinerie 
et d'une avarice sordide , jusqu'à lui repro- 
cher qu'il en^oyoit vendre au marché les pré- 
sents qu'on lui faisoit. Un jour il demanda un 
jeune poulain k Philides qui avoit des haras ^ 
et en ayant été refusé , il le menaça « que bien- 
ii tôt il feroit de sa maison un second cheval 
« de Troie ^^, » lui donnant k entendre par 
• cette énigme qu'il lui susciiçroit des procès et 
des querelles avec* ses parents et ses amis. Ce 
qu'il y a de certain , c'est qu'il n'y avoit point 
d'ambitio^ pareille k la sienne 3 car étant çn-* 
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core jeune et peu connu , îl pria un Joueur de 
lyre , nommé Epîclès , natif d'Hermîone (a), 
qui e'toît fort estimé des Athéniens, de venir 
tenir son école dans sa maison, afin d'attirer 
tous les jours chez lui beaucoup de monde ^' j 
et dans un voyage qu'il fit pour assister aux 
jeux olympiques, il se piqua d*^aler ou de 
surpasser même Cîmon (b) dans la somp- 
tuosité de sa table, dans la magnificence de 
ses tentes , et dans la richesse du reste de son 
train et de son équipage : ce qui ne plut pa^ 
aux Grecs , qui trou voient que ce grand éclat 
convenoit ïi Cimon, qui étoit jeime et de 
grande maison ; maïs que Thémistocle , qui 
n'étoit pas encore connu , ne devoît passer 
que pour un présomptueux , de s'élever ainsi 
au-dessus de son état et de sa fortune. 

Il fil les frais d'une tragédie avec tant de 
magnificence , qu'il remporta le prix ; cette 
sorte de combat étant déjà alors recherchée 
avec beaucoup d'empressement et de faste '^; 
et il fut si charmé de sa victoire , que pour la 
rendre immortelle, il consacra une plaque 
d'airain avec cette inscription : « Thémisto- 
« cle , du bourg de Hu^éar , foumissoit les 

(a) Hermione , ville maritime du Peloponèsc , dans 
le Sinus Argolicus. 

(b) Cimon ^ &ls de MUtlade; général des Ath^ 
ttien». 
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i< frais du chœur ; Phrynîcus ^7 ^oit auteur 
« delà tragédie, et Adimantus archonte ^8 », 
Cependant îl sut se rendre agréable a\ix Athé- 
niens , soit parce qu'il nommoit tous les ci- 
toyens chacun par leur nom , sans le secours 
de personne , soit parce que dans tous lents 
différents il étoît leur arbitre sans montrer la 
moindre partialité : aussi répondit-il au poète 
Simonide de Céos^s , qui lui demandoit quel- 
que chose d'injuste pendant qu'il étoît ar-» 
dionte 4o : « Comme tu ne seroîs pas bon 
« poète , si tu faisois des vers contre les rè- 
w gles de la poésie , je ne serois pas non plus 
« bon magistrat , si je t'accordois quelque 
« grâce contre les lois »• Une autre fois il rail- 
loit le même Simonide, et lui sontenoit « qu'il 
« avoit perdu le sens de déchirer , comme il 
m faîsoil par ses vers , les Corinthiens qni ha- 
in bitoient une si grande et si puissante ville , 
« et de se faire peindre , lui qui étoit si laid » • 
Sa puissance étant fort augmentée , et son 
erédit auprès du peuple bien établi, il op^ 
prima Aristide par sa faction , et le fit con-» 
damner au ban de l'ostracisme. Sur les nou- 
velles du retour des Medes contre les Grecs ^ 
les Athéniens s'étant assemblés pour délibérer 
quel général ils dévoient élire , et tous les plus 
considérables, étonnés du péril , renonçant k 
cet honneur , E^icidès , fik d'Euphémides , 
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orateur d^ime éloquence fort véh^meate^mais 
homme de peu de courage, et facile k corrom- 
pre y se présenta pour demander cette char- 
ge , et il y avoitbiende l'apparence qu^ilFob- 
tiendroit par la voie des suffrages. Thémisto^ 
cle craignant alors que la conduite de cettQ 
guerre y tombant en de si indignes mains y 
n'entraînât la ruine entière des affaires , prit^ 
le parti d'acheter l'ambition de cette ame, vé' 
»ale4«. 

On loue aussi y avec justice , ce qu'il fit k 
l'interprète qui avoit accompagné les ambas^ 
sadeurs que le roi de Perse envoyoit pour de^ 
mander l'eau et la terre au^ Grecs ; car , par 
un décret du peuple , il le fit prendre et con-' 
damner k mort, sur ce qu'il avoit eu l'audacQ 
de faire servir la langue grecque k exjdiquer 
les ordres d'un barbare ^*. On ne vante pas 
moins la sévérité dont il usa envers Àrthmius ^ 
de la ville de Zèle y qui, sur son rapport, fut 
noté d'infamie avec ses enfants et toute sa pos- 
térité , parce qu'il avoit apporté aux Grec3 
l'or des Medes ^^. Mais la plus grande et la 
plus louable de toutes ses actions , c'est d'à-» 
voir assoupi les guerres intestines des Grecs j 
et reconcilié leurs villes , en leur persuadant 
de suspendre leurs inimitiés k cause de cette 
guerre ; k quoi l'on prétend que Chiléus d'Arr 
çadie le servit irès-uUlement, 
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Des qu'il fut é!u général , il tâcha d'c^liger 
1^5 Atténiens k monter sur Iturs vaisseaux ^ 
leur remontrant qu'ib dévoient qiptter leur 
ville et aller le plus loin qu'il se pourroit de. 
la Grèce , au devant de la flotte des Barbares. 
Le peuple s'étant opposé h cet avis, il con-> 
diiisit une grosse armée k Artemise ^4 avec 
les Lacédémonîcns, pour couvrir la Thessa- 
lie qui ne paroissoit pas encore avoir embrassé 
le parti des Medes; mais étant revenus sans . 
avoir rien fait 9 et les Thessaliens s'étant enfin 
déclarés pour le roi de Perse, l'exemple de 
leur désertion fut suivi de to^t le pays jiisqn'k 
la Beotie. Les Athéniens alors commencèrent 
k goûter l'avis de Thémistocle , qui leur con- 
seilloit de combattre sur mer ; ils l'envoient 
donc avec des vaisseaux k Artemise pour gar- 
der le détroit. La , tous les autres Grecs d'un 
eommim accord , voulurent céder le premier 
rang aux Lacédémoniens , et déférer Thon- 
Beur du commandement k leur chef Eury-* 
biade ; mais les Athéniens refiisoient d'obéir y 
et prétendoient que le commandement leur 
éioît du, parce qu'ils foumissoient eux seuls 
plus de vaisseaux que tous les autres Greci 
ensemble 45. Thémistocle, voyant le danger 
oii l'on s'exposoit par cette dissension ^fi^céda 
lui même toute l'autorité k Eurybiade, ap- 
paisa les Athéniens^ en leur promettant que y 
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s'ils se Gomportolent en vaillants hommes k 
cette guerre , tous les autres Grecs leur cé- 
deroient ensuite volontairement la préémi- 
nence , et feroient gloire de leur obéir ^r. En 
quoi il semble avoir été la principale cause et 
du salut des Grecs en général , et de la gloire 
que les Athéniens acquirent en particulier , 
d'avoir su vaincre par leur coiu'age leiu^ en* 
nemis, et par leur déférence leurs alliés. 

La flotte des Barbares étant venu jeter 
Fancre aux Aphetes ^* , Eurybîade, étonné 
d*avoîr k combalti^e un si grand nombre de 
vaisseaux , et d'apprendre encore qu'il y en 
avoît deux cents autres qui alloient par les 
derrières de File de Sciathus pour les enve- 
lopper ^9 9 voulut sans perdre de temps, re- 
gagner l'intérieur de la Grèce , et côtoyer le 
Péloponèse, afin que l'armée de terre put se- 
courir celle de mer, persuadé que la flotte 
des ennemis étoît invincible. Les Eubéens , 
avertis de ce dessein , et craignant que les 
Grecs ne les abandonnassent , envoyèrent se- 
crètement k Thémistocle un nommé Péla- 
gon , avec une somme d'argent considérable. 
Thémistocle ayant reçu cet argent le donna 
k Eurybiade , comme l'écrit Hérodote ^ ; 
mais un Athénien , appelé Archîtelès , qui 
^toit capitaine du vaisseau sacré ^* , et qui 
a'avoit pas de quoi payer ses matelots, s'op- 
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^soit 11 SCS desseins , et vouloît qu'on s'en re- 
tournât sans différer. Thëniistocle ayant alors 
excité contre lui ses gens déjk asse2 irrités, ils 
se jetèrent dans son vaisseau , et lui enlevè- 
rent son souper. Architelès , étonné de cette 
insolence, et indigné de cet affront, se prépa- 
roit b en porter ses plaintes, lorsque Tliénu&- 
tocle lui envoya sur Theure même , du pain et 
de la yiande dans un panier , au fond duquel 
il avoit mis un talent , et lui fit dii^e qu'il sou- 
pat ce soir-lk k son aise , et que le lendemain 
à eût k contenter ses matelots ; qu'autrement 
3 le décrieroit auprès des Athéniens , et le 
dénonceroît comme un traître qui avoit reçu 
de l'argent des ennemis. Cette particularité 
est racontée par Plianias de Lesbos. 

Les divers combats , qui furent donnés alors 
dans ce détroit^* contre les vaisseaux des Bar- 
bares, ne-furent pas décisifs; mais ce fut im 
essai d'une très-grande utilité pour les Grecs, 
en ce qu'il les convainquit, par leur propre ex» 
périence , au milieu des plus grands dangers, 
que ni le grand nombre des vaisseaux, ni les 
pompeuses et magnifiques décorations de leurs 
proues, ni les cris insolents, ni les chants de 
victoire des Barbares, n'ont rien de formidable 
pour des hommes qui savent en venir aux 
mains, et qui ont h courage de combattre de 
pied fennec et qu'il leur fit voir- qu'en mépris 
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Kjiot tout ce vain appareil , il faut aller clrolt k 
reunemi, le saisir corps k corps | et ue lâch^ 
jamais prise. Aussi Pindare, connoissaut bien 
cet avantage 9 semble n'avoir pas mal dit , en 
parlant de cette bataille d'Artemise : «Les fils 
a des Athéniens ont jetë les glorieux fonder 
<c ments de la liberté de la Grèce ^ ^) . En eSety 
le commencement de la victoire, c'est la har«» 
diesse et rjntrëpidité. 

Le lieu fippelë Ârtemîse est la câte septen^ 
tfionale de l'île d'Eubée, au-dessous de la 
ville d'Histiée54j yis-k-vis de rancîenne ville 
d'Olyzon qui ëtoit sous l'obéissance de Pbi-* 
loctète 55 : elle a un petit temple consacré k 
Diane, sops le nom de Diane Orientale. Ce 
temple est environné d'un bois (a) enferma 
de colonnes de marbre blanc qui, étant frotté 
avec la main, rend l'odeur du safran, et en 

Erend même la couleur. Sur une de ces co^ 
>nnes, on lit cette inscription en vers él^ia-» 
ques : <i Les Athéniens , après avoir yainou 
iK dans un combat naval sur cette mer, le9 
fi innombrables nations de la terre d'Asie, ont 
« consacré k la chaste Diane ces trophées, 
« monument éternel de l'entière défaite des 
« Mèdes « Et Ton montre encore sur la côte 
un endroit qui , dans un espace d'une assez 

(a) Dans le lieu appelé Drjmms , à cause de ce bois, 
^abooy Ut. IX. 
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grancle circonfiérence près du rivage, rend dj^ 
son fond une poussière cendreuse et noire y 
comme si elle eut pasgé ay feu. On croît fJM? 
c'est Ib que les débris des vaisseaux et les mortf 
furent brûlés. 

Les nouvelles de ce qui s'étoh pa^é m% 

Thennopyles étant arrivées h Artemlse^'^fi, et 

les Grecs, ayant appris que Léonîdas a voit 

été tue', et que Xerxès étolt maître des passa-* 

ges par terre , se retirèrent dans Flntérleur de • 

la Grèce (a)i Dans cetie retraite, les Ath4-^ 

piens , dont le courage étolt fort relevé par 

les grandes actions qu'ils avoient faUes danf 

ce combat, choisirent Tarrière-garde. Théi 

pâstocle , passant par les lieux où les eopemki 

dévoient nécessairement abordler pour s'y ra-» 

fraîchir , prit de grandes pierres qu'il trouva 

par hasard sur le rlyî^e, et d'autres epcore / 

qu'il fit porter et placer lui-même dans le^ 

Keux oii l'abri étoit le plus commode et où H 

felloit que les vaisseaux allassent faire de l'eau, 

et y grava en grosses lettres ces paroles qu'il 

adressoît aux Ioniens : «Peuples dlonie, ran-» 

« gez-vous de notre côté, reprenez le parti de 

« vos pères ^r , qui n'exposeot leur vie que 

« pour le maintien de votre liberté ; ou si cela 

«vous est impossible, au moins faites aux 



(a) Par l'JSuripei pour couvrir le Péloponésc é% 
TAltique. 
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<< Perses dans la mêlée le plus de ihat que 
« vous pourrez, et jetez le de'sordre dans leur 
rirmée)». Par Ik il espëroît, ou attirer lei 
Ioniens, ou les rendre suspects aux Barbares. 
Cependant Xerxès étant entré par le haut 
de la Doride (a) dans la Phocide , brûloit et 
saccageoit les villes des Phocîens (6) , sans que 
les Grecs (c) fissent aucun mouvement pour 
les secourir, quoique les Athéniens les eussent 
pressés d'aller par terre jusque dans la Béotic 
pour couvrir l'Attique contre Finvasion des 
Barbares, k l'exemple de la flotte athénienne 
qui les avoit garantis du même danger, en 
allant au détroit d'Artemise pour fermer l'en- 
trée de l'Eurîpe aux vaisseaux des ennemis j 
mais personne* ne leur prêtoît l'oreille; tous 
les yeux étoîent tournés vers le Péloponèse (rf), 
et l'on ne pensoit qu'à rassembler toutes les 
forces de la Grèce au-dedahs de l'Isthme , 
qu'on prétendoit fermer d'une grosse miuraille 

(a) Les peuples de la Doride avoient embrassé 1« 
parti de Xerxès. 

(b) Us brûlèrent t6ules les villes qui éloient sur 1« 
fleuve Cëphise. 

(c) Les peuples de TAcbaïe et de tout le Pélopo* 
nése. 

(d) C'est-à-dire que tous les peuples du Péloponèse 
ne songeoient qu^à sauver leur payi en abaodoimaat 
U reste. Hérodote , YIIL 40. 
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depiHS une mer jusqu'à l'autre. Les Alhé- 
piens furent très-îrrite's d'une si lâche déseiv 
tion, et fort abattus et décourages de se voir 
abandonnés de cette manière : carde combat- 
tre seuls contre des milliers d'hommes, c'étoit 
)k quoi il ne falloit seulement pas penser, £0 
pet état il n'y avoit qu'un seul parti k prendre^ 
qid étoit d'abandopner leiu: ville et de s'em- 
barquer; mais le peuple ne vouloit nullement 
j consentir, ne se souciant plus de vaincre, 
et ne voyant aucun moyen de se sauver 
après avoir abandonné les temples de leurs 
dinun et les tombeaux de leiu*s ancêtres. 

Thémîstocle voyant donc que, par toutes 
les raisons humaines , il ne pourroit faire con-»» 
sentir le peuple k son des36in , eut recours k 
d'autres moyens, comme on emploie dans les 
tragédies des machines lorsque le nœud est 
trop embarrassé ^^ , et fît alors intervenir des 
prodiges et des oracles. Pour prodige, il pro- 
fita habilement de l'occasion que lui fournit 
le dragon de Minerve ^9 , qui sembloit avoir 
disparu ces jours-lk, et avoir quitté le lieu 
saint ; et il se servit adroitement des oblatîons 
qu'on lui faisoit chaque jour, et qu'on trouva 
toutes entières 6°. Les prêtres^» k qui Thémis- 
tocle avoit fait la leçon , répandoîent panni 
le peuple, que la déesse avoit quitté la ville, 
pt qu'elle Içur mpntroit cUe-mf me le c}ieinîn 
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de la mer. D* an autre côté , il les gàgnoît prffr 
le moyen de Forade de la î^ythie, qiiî leut 
ordonnoit de se sauver dans des murailles dé 
îitris^» ; car il leur soutenoît que ces muraiHei 
de boîs ne sîgnîfioîent auti-e chose que dei 
Vaisseaux; et que par cette même raison , lé 
(lieu avoit appelé dans cet oracle, Salaminé 
dipine , et non pas malheureuse ^^ , comme 
nne ile qui donneroit son nom an plus grand 
exploit que les Grecs eussent encore fait. Soa 
tvb ayant donc été rcçu^^, il dressa ce dé- 
eret, «Qu'on mettroît la ville d'Athènes sous 
K la garde de Minerve , protectrice des Athé- 
« niens^^; que tous ceux qui et oient en état 
« de porter les armes , monteroient sur les 
«vaisseaux, et que chacun ponrvoiroît, 
« comme il le ponrroit , au salut et h la s&reté 
« de sa fenmie, de ses enfants et de ses escla- 
« ves». 

Ce décret ayant été approuvé la plupart 
des Athéniens envoyèrent leurs parents qui 
étoient âgés, avec leurs femmes et leurs en- 
fants k Trézene (a) , où ils furent reçus avec 
beaucoup de générosité et d'humanité : les 
ïrézéniens ordonnèrent qu'ils seroîent nourri! 
aux dépens du public , et leur assignèrent k 
ishacun detix oboles par jour; ils permirent 

(a) Ttézhnt , Tiile de l^Argolide dans 1« Pélopo» 
ié^t à l'ealrçs du gol£(:Sarom^. 
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paitofit, et établirent encore nn fonds pour te 
{niem^it de ceux ^ui leur enseîgnoient lès 
lettres (a). L'âiiteut de ce décret s'àppdoU 
Hicagoras. 

lies Athéniens n^aydât point alors de de** 
fiiers |mblics (6), Aristote écrit que le sénat 
de l'aréopage fournit huit drachmes (c) li cha- 
ffjte soldat , et que par ce moyen il fut la prin*- 
(»pale cause de Farmement de la flotte ; mais 
ClidéiBus (d) assure que cet argent fut troiivé 
par 11B stratagème de Tbémistocle : car il dk 
que les Athéniens âant descendus au Firéé, 
l'égide (e) de Minerve se trouva perdue y et 
lie parut |^us avec la statue de la déesse ; et 
que Tbémistocle en fouillant partout sous pré^ 
texte de la chercher, découvrit quantité d'ar- 
gent qu'on avoit eaché parmi les bardes, et 
qui mis en commun, fournit abondamment 
de quoi faire toutes les provisions nécessairesT. 

(a) Jamais les Grecs n'oublîoient Pëducatioii des 
enùinu. 

(h) Car ils avoient employé tout Targent qu^ils tN 
foient des mines de Laurhmi à construire les yais^ 
t^aux, 

(é) La drachme valoit enYiron ga cent. ^. JS. D, 

(d) Gidemus , historien grec , qui avoit fait «né 
tttsCoire attique et un traité des Hetours inespérés, 

(«} Cétoit U (bouclier , #tseloo dVutccs la cuirasse* 



Digitized by VjOOQIC 



298 THÉKI8T0CLTS. 

Qiiand toute la ville vint k s'embarquer^ 
ce spectacle inspira aux uns de la compassion^ 
et aux autres de l'admiration pour la fermeté 
et le courage de ces hommes qui renvoyoient 
ailleurs leurs parents, et qui, sans être ébran- 
lés pr leurs gémissements, ni par les tendres 
embrassements de leurs enfants et de leurs 
femmes, passoient avec tant de résolution k 
Salamine* Et ce qui augmentoit infiniment la 
compassion, c'étoit un grand nombre de ci- 
toyens qu'on étoit forcé de laisser k cause de 
leur exti'ème yieillesse ^^; mais parmi tant de 
sujets de tristesse? et de pitié, on ne pou voit 
«'empêcher d'être encore touché et attendri 
de voir les animaux domestiques courir en 
poussant des hurlements, et en témoignant 
leurs regrets autour de leurs maîtres qui s'enh- 
barquoient. On remarqua surtout le chien de 
Xantippe, père de Périclès, lequel ne pou- 
vant supporter de sfi vpir abandonné de soa 
maître, se jeta k la mer, ei nagea loujoiirs 
près de son vaisseau jnsqn'k ce qu'il aborda 
presque sans force k Salamine, où il mourut 
sur le rivage : on montre encore aujourd'hui 
dans le même lieu , un endroit qu'on appelle 
Cyuossenia , la sépulture du chien , où l'on 
prétend qu'il fut enterré. 

A cette grande action de Thémîstocle, il 
fiuit ajouter ^ussi ce qu'il fit k l'égard d'^js^ 
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tîdc. Comme U s'aperçut que les Athéniens 
étoient fâchés de Pabsence d'Aristide, et sou- 
piroîent après son retour, dans la crainte que 
la colère et la vengeance venant k le jeter 
dans le parti des Barbares , il ne ruinât entiè- 
rement les affaires de la république ^ car, par 
les brigues de Thémistocle , il avoit été con-. 
danmé au ban de l'ostracisme quelque temps 
avant la guerre , il fit rendre un décret , « qui 
« permettoît k tous ceux qui n'étoient bannis 
« que pour un temps, de revenir, et de faire 
« et dire avec les autres citoyens tout ce qu'ils 
« jiigeroient convenable pour le salut de U 
«Grèce». 

Eurybîade, qui avoit été élu général de la 
flotte î cause de la dignité de Sparte, mais 
qui d'ailleurs étoit homme depeudecourage^^^ 
Touloit absolument partir, et se retirer vers 
PIsthme où étoit assemWée l'armée de terre 
des Péloporiésîens; mais Thémistocle s'y op- 
posa , et l'on rapporte quelques réponses qu'il 
fit en celte occasion , et qui sont dignes de re- 
marque. Enrybiade lui ayant dit : «On châtie 
« ceux qui se lèvent sans ordre dans les com- 
«bats publics (a). Il est vrai , répondit Thé* 
«mîstocle, mais on ne couronne jamais ceux 
« qui attendent trop tard et qui demeurent 

(a) Dans ces jeux, il falloit que chacan se Ie?ât 
Selon son rang el selon roc4re des juges. 

lï. 9 
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« derrière ^•. Sur cela Eiirybîade ayant levé 
le bâton comme pour le fraf^r, Thémistode 
lui dît : Frappe, mais écoute. Alors Eury-' 
biade, admirant sa douceur et sa padence, 
lui ordonna de parler. Thémistecle le rame- 
BoU déjk k son avis, lorsqu'un des capitaines 
dit tout haut : « H ^ed bien mal k un homme 
« qui n'a plus de ville (a), decoDsdllerk ceui 
c< qui en ontencoreune, delà quitter et de Pa* 
« bandeuner». Thémistode se tournant de 
6on côté, et lui adressant la parole, lui dit : «Mi^ 
« sérable que tu es, nous avons abandoimé 
« nos maisons et nos murailles, ne -croyant 
<( pas que , pour conserver des choses inani^ 
« mées , nous dussicms nous rendre esclaves; 
« mais il nou^ reste encore une ville beaucoup 
K plus grande que toutes les villes de Grèce; 
K ce sont ces deux cents vafôseaux qui sont ici 
li pour TOUS sauver, si vous voulez profiter du 
« secours qu'ils yous- «filant. Si vxmis vmis 
K retirez et si vous nous abandonniez pour ia 
« seconde fois , il y a ici quelques Grecs qui 
« entendront bientôt dire; que les Athéniens 
« sont maîtres d'une ville libre , et qu'ik pos* 
4t sèdent des terres plus grandes et meilleure» 
K que celles qu'ils viennent de quitteras». 
Les pamks de Tkëmistocle donnèrent da 
soupçon a Eurybiade, et lui firent craindre 
{a) Xerxés et^i.at<>f»'iffakrod'Alliéiie5. 
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içiic les Atliëniens ne voulussent abandonner 
leur parti. Et comme un Erétrien (a) faîsoît 
ses eJBTorts pour parler contre Thémîstocle, ce 
^ënéral lui dit : «Il vous appartient bien aussi 
H de parler de guerre k vous, qui ressem- 
« blez aux frelons (è) : car vous avez bien 
« une épée , mais vous n^avez point de 
« coeur». 

Quelques auteurs écrivent que, pendant 
que Thémîstocle tenoit ce discours sur le 
tillac du vaisseau , on vit une chouette voler 
)i la droite , et se reposer sur le haut du mât , 
et que cela acheva de déterminer les Grecs U 
suivre son opinion , et li se préparer k com- 
battre sur mer 7*. Mais la flotte des ennemis 
n'eut pas plutôt paru sur les côtes de l'Atti- 
que vers le port de Phalère , et couvert tous^ 
les rivages des environs, et le roi en personne 
ne se fut pas plutôt approché de la mer avec 
son armée de terre, que les Grecs, efllayés de 
voir réunies ces forces formidables, oublièrent 
les- beaux discours de Thémîstocle , et que les 
Péloponésiens recommencèrent k tourner les 

(a) De laviUed'Eretne, dansTEubée. 

(b) Amyot a traduit ainsi : « Avons qui ressemblez 
« anx cassofons ». C^esl suiTaixt st^ ëditeuf s , la petita; 
espéciË de poisson Volant que les Romaios appeîoieut 
loiigo. Ce poisson j^te une liqueur noire. Les anciens 
croy oient qu'il n'avoit poio,t de cœur. -4. Z. D. 
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yeux vers l'Isthme , se mettant dans une «o- 
Icre furieuse contre ceux qui leur parioîent de 
tout autre dessein. Ils résolurent donc de par- 
tir la nuit même , et Tordre fut donne a tous 
les vaisseaux. The'mîstocle, affigë de ce que 
les Grecs , en se dissipant et en se retirant 
chacun dans leurs villes, se pivoîent de Pa* 
vantage qu'ils pouvoîent tirer de ces lieux 
étroits, imagina d'employer la rttse, et se 
servit k cet effet^d'un prisonnier de guerre 
nommé Sicinus. Cet homme étoit Perse de 
naissance , maïs fort attaché ^ Thémistocle , 
et le précepteur de ses enfants7». Il Pen- 
Toya donc secrètement au roi de Perse, avec 
ordre de lui dire : « Que Tbémistocle, général 
« des Athéniens, extrêmement porté pour h 
bien de ses aff^res, lui envoyoit le premier 
« cet avis, que les Grecs avoient résolu de 
(( prendre la fuite , qu'il lui çonseilloit de ne 
^( pas les laisser échapper, mais de les attaquer 
a pendant qu'ils étoient dans la confusion et 
« le désordre, et de ruiner leur? forces nav^- 
« les, avant qu'ils eussent ?"ejoint leur année 
«déterre», 

Xerxès, prenant cet avis pour une marque 
sure de raffecJ:ion de Thémistocle , le reçut 
avec beaucoup de joie, et sur Theure même 
envoya ordre a tous ses capitaines d'embar- 
quer H Iqisir leurs trpupes da^is tous Iç^ vois* 
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Maux } maïs d'en dépêcher , sans perdre un 
moment, deux cents pour se saisir de tous 
les passages du détroit , et pour environner les 
îles (a) j afin qu'aucun ennemi ne pût échap- 
per. Cet ordre exécuté , Aristide , fils de Ly- 
simachiis llit le premier qni s^en aperçut ^^j 
il se rendit k latente deThémistocle, quoi- 
qu'il ne fût pas de ses amis, et qu'il eût été 
banni par ses brigues. Thémîstocle étant sorti 
au-devant de lui, Aristide lui déclara qu'ils 
étoient enveloppés. Thémîstocle qui connois- 
soît d'ailleurs la vertu et la probité de ce per- 
sonnage, fut ravi de sa franchise; et lui dé- 
couvrant le secret de Siciuus , il le pria de lui 
aider k retenir les Grecs, et de se servir de la 
confiance particulière qu'ils avoient en lui , 
pour les porter k combattre dans le détroit. 
Aristide , aprè;5 avoir extrêmement loué Thé- 
mistocle, va trouver les généraux et les capi- 
taines , et lefe exhorte a combattre. Us ne vou- 
loient pas croire encore qu'ils fussent envelop- 
pés ; mais un vaisseau Ténien , commandé par 
un capitaine nommé Panélius, étant venu se 
rendre b eux dans ce moment, leur confirma 
cette nouvelle 73- de sorte que le dépit se 
joignant k la nécessité, les fit résoudre au 
combat. 

la) Les îles, comme Salamine, Pgyltalee, Géos, 
Egine. 
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Le malin dès là pointe du jour , Xerx&s y 
pour voir sa flotte et l'ordre de bataille qu'elle 
conserveroit , se plaça sur une hauteur ; il 
ëtoit , suivant Phanadëmus74 , au-cFessusdu 
temple d'Herciiîej près de Tendroit le plus^ 
resserré du canal , qui sépare 111e de Sala-* 
mine de FAttîque , ou, selon Acestodorus ^^^ 
près des confins de Me'gare , sur les coteaux 
appelés Cerala^ les Cornes 7^. Assis sur un 
siège dW77, il jivoit k ses côtés plusieurs se- 
crétaires, qui a voient ordre d'écrire tout ce 
qui se passeroit dans le combat. 

Pendant que Thémistocle faîsoît un sacri- 
fice sur le vaisseau amiral, on lui présenta 
trois jeunes priswmîers d'une beauté extraor- 
dinaire, magnifiquement vêtus, et charges 
d'ornements d'or. On disoit que c'étoient les 
enfants de Sandaucé, sœur du roi, et d'un 
prince appelé Autarchus. Au moment que le 
devin Euphrantides les aperçut , il remar^ 
qua qu'une flamme pure et claire sortoit do 
milieu des yictimes , et qu'on éternua k la 
droite 7^ : frappé de cet augure , il prit Thé- 
mistocle par la main , et lui ordonna d'im- 
moler ces jeunes honunes , et de les sacrifier 
k Bacchus , surnommé Omcstes 7» , l'assu** 
rant que le salut et la victoire des Grecs dé* 
pendoient de ce sacrifice. 
- Thcmistocle fUt consterné tf une prédiction 
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si ^ange ; mais le peuple, qui toujours dan» 
les grands dangers et dans les affaires déses-r 
pérées , attend bien plus sa délivrance par des 
voies extraordinaires et hors de toute appa*« 
rence de raison, que par celles qui sont ordi* 
naires et raisonnaUes , se mit k inroquer le 
Dieu tout d'une Toix , et menant ces prison- 
niers au pied de l'autel , les força d'ache- 
ver le sacrifice comme le devin l'avoit oi^ 
donné ***. Cette particularité est rappoitée par 
Pbamias de Leshos, grand philosojÂie, et fort 
versé dans Thistoire ancienne. 

Pour ce qui est du nombre des vaisseaut 
des Barbares, le poète Eschyle , dans sa tra-* 
gédie des Perses , en parle en ces termes , 
èorame d'une chose constante, et dont il étoit 
très-Hen informé : « Xerxès , je le sais fort 
K bien ^», avoit une flotte de mille vaisseaux} 
« et outre ces mille , il en avoit encore deux 
« cent sept d'ime lëg^et^ merveilleuse »• 
Les Aihéniens en avoient cent quatre-vingt j 
et sur chacun dix-huit hommes de guerre^ 
dont quatre tiroient de l'arc , et les autre» 
ëtoient pesamment armés. 

Si Thémistocle fut habile -k choisir le-lieu 
du combat, il ne le fut pas moins k saisir 
le moment favorable ; car pour attaquer les 
ennemis , il attendit l'heure où il souffle or- 
dinairement de la mer un vent très-fort , qui 
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dans ce détroit soulève les vagues. Ce vent 
n'încommodoit en rien les vaisseaux des Grecs, 
quî étoient bas et plats, au lieu qu'il ëtoît 
très-contraire aux vaisseaux des Perses, quî 
âvoîent la proue haute , les ponts fort ëlevés, 
et quî ëloîent pesants. Il les faisoît tourner, de 
manière qu'ils prësentoîent le flanc aux Àthë- 
BÎens quî les attaquoîent vivement et qui 
avoient toujours les yeux sur Thémistocle , 
comme siu: celui qui savoit le mieux c« qu'il 
fidloit faire. Thémistocle d'ailleurs ëtoît aux 
prises avec Pamîral de Xerxès , nomme Aria- 
mène , homme de beaucoup de^ courage , le 
plus vaillant et le plus juste de tous les firères 
du roi. H montoit un fort gros vaisseau, d'où 
il combattoît k coups de traits, comme de 
dessus de hautes murailles. Amiuias de De- 
celëe (a) et Sosîclès de Pëdiëe (b) , qui virent 
le danger où ëtoît Thëmistocle , allèrent im- 
pétueusement heurter ce vaisseau ;~et l'ayant 
accroche, îls combattirent long -temps de 
pied ferme; et Ariauiène étant sauté dans 
leur galère , îls soutinrent long-temps son at- 
taque , et enfin a coups de javelines , îls le 
renversèrent dans la mer. Artemise ^* recon- 

(à) T>éce\ê(*, bourg de l'Alliqne, de la tribu Hîp- 
potoonlide. Selon He'rodolte cet Aminias étoil de Pal- 
lénc, bourg de la tribu Antiochide. 

{b) jPëdiée , petite ville de FAttiquc. . 
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4mt son corps flottant parmi un grand nombre 
d'auti'es , et Payant recueilli , elle le porta k 
Xerxès. 

Pendant que le combat s'eugageoit , on dit 
qu'il parut une grande flamme du côté d'Eleu- 
sine et que dans la plaine de Thriasie jusqu'à 
la mer, on entendit un grand bruit de voix 
confuses , comme d'une troupe de gens qui 
menoîent en pompe le dieu lacchus(a), et qui 
célébroîent sa fête, et que de dessous les pieds 
de cette multitude^ il s'e'Ieva un nuage de 
poussière qui alla tomber sur les vaisseaux des 
Grecs ^3. D'autres crurent voir des fantômes et 
des figures d'hommes armes, qui de l'île d'E- 
gine tendoient les mains au-devant de leur 
flotte j et l'on conjecturoit que c'étoit lesEa- 
cides dont on avoit imploré le secours avant 
k combat «4. 

Le premier qui prît un vaisseau ennemi , 
fut un capitaine athénien, nommé Lycomèdc. 
Après s'en être rendu maître , il coupa la 
proue , et la consacra avec ses enseignes «^k 
Apollon, surnommé Porte-Laurier (bj. Les 
autres, k la faveur du détroit, présentant un 
front égal k celui des Çarbares , qui ne pou- 
voient venir au combat qu'k la file, et qui 
s'entre heurtoient et s'embarrassoient parleur 

(a) lacchus, c'est le même que Bàcchus. 

(b) Daplméphorus. ji, L»D, 



Digitized by VjOOQIC 



ao^ THÉMISTOCLE. 

grand nombre, les pressèrent siopimàtremeof^ 
qu'après avoir combattu jusqu'k la nuît, il» 
les nurent en fuite , et remportèrent , comme 
dit SiœoDÎde, cette beHe et signalée victoire, 
qui a ëté l'action la plus éclatante que le» 
Grecs et toutes les nations barbares aient ja- 
mais faites sur mer, tant pour la valeur et le 
courage des soldats, que pour la prudence et 
la force de sens de Thémistocïe. 

Après le combat , Xerxès^, dont le courage 
combattoit encore contre stm malheur, vou- 
lut tenter de joindre File de Salanûne au cm- 
tinent par des jetées (a), afin d'y (aire passer 
son armée de terre, et de fermer ce passage 
aux Grecs. Cependant Thémistocle, ponr 
sonder le sentiment d'Aristide , feignit de vou- 
loir passer dans FHellespont,afin, disoit^il^ 
d'y prendre l'Asie dans FEurope, en rompant 
le pont de bateaux que Xerxès y avoit fait ^^» 
Cette proposition ne fut point goûtée par 
Aristide , qui lui dit : « Jusqu'ici nous avons 
« combattu contre un roi pkwgé dans les dé* 
M Ëces ; mais si nous le reniermoas dans k 
« Grèce , et que par la crainte naua reduir 
a sions au dernier désespoir un prince qui a 
<( encore ime si formidable année , il ne se 

(à) Selon Hérodote, il ne cherchoit qo^à connif 
par là son Y4ritaU« dessein, qui étoit de gagner 1%^ 
lesponl. ^ 



Digitized by VjOOQIC 



THÊMISTOCLE. 203 

« tiendra plus sous ses pavillons dorés pour 
a être tfan^iille spectateur de nos combats ; 
« mais rendu audacieux par le danger, il 
« tentera tout , et se trouvant lui-même par^. 
a tout y il rétablira ce qui est dé|k perdu , et 
« suivra de meilleurs conseils pour sauver soa 
« état et sa vie. Ain^ Thémktocle, ajouta<N 
« t-il,bien loin de rompre le pont qu'il adéjb, 
« je serois d'avis de lui en Construire un au- 
i< tre , s'il étoît possible^ pour le chasser plu- 
« tôt de l'Europe •'. Puisque cela est , reprit 
«Thëmistoelé, il est donc temps que nous 
iK travaillions tous ensemble k imaginer quel*. 
« que stratagème pour lui foire quitter la 
« Grèce le pluspromptement possible » . 

Cet avis ayant ëté généralement reçu, 
Thémîstocle choisit un eimuque de Xerxès , 
qui se trouva parmi les prisonniers , et qui sft 
nomnsoit Ârnace; il l'envoya vers ce prince 
pour lui dire : « Que les Grecs , après avoir 
« gagné cette bataille navale 5 avoient résolu 
« d'aller dans l'Hellespont a l'endroit appelé 
« Zeugma j poin- couper le pont de bateauic 
« qui lui restoît pour sa retraite; et que le 
« soin que Thémîstocle prenoit de la conser- 
« vatîon du roi, l'oblîgeoît a lui donner cet 
« avis, afin que , sans perdre un moment , il 
K se retirât dans ses mers pour passer en Asie , 
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« pendant que de son côté il amuseroît im 
« alliés, et reiarderoit leur poursuite »r 

Le barbare, effi-ay é de cette nouvdle, abau^ 
donna tout , et se retira avec une précipita- 
tion extrême. Xa suite des événements prouva 
bien que la prudence de Thémistocle et d* A- 
rîstîde a voit sauvé la Grëce en cette occasion j 
car dans la bataille que les Grecs donnèrent 
contre Mardonius j près de la ville de Pla- 
tée (a) , quoiqu'ils n'eussent h combattre que 
la moindre partie de l'armée de Xerxès , 
ils furent pourtant sur |e point de tout per- 
dre *&. "" 

Hérodote écrit que de toutes les villes de la 
Grèce , celle qui se signala le plus dans cette 
bataille navale, fut Egine, et que Thémis- 
tocle remporta le prix de la valeur, du con- 
sentement de tous les Grecs, que la vérité 
força a fm rendre ce témoignage y malgré 
Tenvie qu'ils liii portoient ; car après qu'ils se 
furent retirés dans l'Isîhme, tous les capitai- 
nes ayant été obligés de déclarer, par des bil- 
lets pris sur l'autel, ceux qui avoîent le mieux 
servi dans cette occasion , chacun s'adjugea 
le premier prix , et donna le seconde Thé- 
mistocle 9®. Les Lacédémoniens même l'ayant 
mené a Sparte pour lui rendre les honneuiî 

(a) CcUe bataille se donna l'aonée suivante presse 
Pkt^e, ville de Bëolie , sur le Qeuve Asopus. 
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qui lui ëtoîent dus , décernèrent k leur géné- 
ral Eurybîade le prix de la valeur, et k Thé- 
mistocle celui de la sagesse , les honorant l'un 
et Pautre d'une couronne d'olivier. Ils firent 
aussi présenta Thémistocle du plus beau char 
qui fut dans la ville; et k son départ, ils en- 
voyèrent trois cents jeunes Spartiates dea 
plus considérables pour l'accompagner jus- 
qu'aux montagnes 9 ' • 

On raconte encore qu'aux jeux olympî- 
, qaes, qui furent célébrés après cette bataille 
de Salaraîne(a), sitôt que Thémistocle parut 
dans le stade , les spectateurs ne s'occupèrent 
plus des combattants, et eurent pendant tout 
le joiu: les yeux fixés siu* sa personne , en le 
montrant aux étrangers avec des battements 
de mains, et avec toutes les marques d'une 
admiratioa extraordinaire. Thémistocle en 
fut si ravi, qu'il avoua k ses amis que ce 
|our-lk il recueilloit le fruit de tous les travaux 
qu'il a voit soutenus pour la Grèce : aussi étoit- 
iî naturellement plein d'ambition et extrême- 
jaent avide de gloire, s'il en faut juger par ce 
qu'on rapporte de lui. On dit que dès qu'il 
eut été élu amiral d'Athènes, il n'expédia 
plus aucune afiaire, ni publique, nî partiiCU- 
lière, et qu'a mesure qu'elles arri voient, H 
les renvoyoît toutes au jour oîi il devoit s'em- 

(à) Trois ans apTé$. 
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i>arqu6r; afin que lorsqu'on le y errent d4fè^ 
cher tu si grand nombre dWaires, et parler 
k tant de sortes de gens y on eut une plus 
grande idée de sa grandeur et de sa puis-» 
sance. 

Un jour qu'il se promenoît sor le rivage de 
la mer, et qu'il s'arrètoit k reggffder les corp^ 
morts que les flots y avoiem jetés, comme il 
en vit plusieurs qui ayoient encore leurs col- 
liers et lenrs bracelets d'or , il continua son 
cbemiu ; et se tournant vers un de ses amis^» 
qui le suivoit, « Prends cela pour toi^ lui 
dit-il , car tu n'espi^Thëmistocle ». 

Voyant qu'im eerf»nAntiphatès,qui avoit 
été fort beau , et qui dans ses plus belles an* 
nées Favoît traité avec trop de fierté et de 
mépris , étoit devenu un de ses plus asûdu» 
courtisans , depuis qu'il fut parvenu k k pre^ 
mière dignité de la république : « Mon ami^ 
« 4lît-il, nous sommes devenus sages en même 
« temps , mais tous deux trop tard». 

Il disoit ordinairement «que les Athéniens 
« ne l'estimoient et ne l'honoroient pmnt y 
« mais que , quand ils étoient menacés tde 
« quelques guerres, ils se servoient de lui ^ 
« comme on se sert d'im arbre pendant un 
« ^rand orage : on se met k couvert sous son 
« ombre , et le beau temps n'est pas plutôt 
tt revenu qu'on coupe ses branches et ses Wr 
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u metnx » . Un homme de Tile de Sériphç (a)^ 
lui reprochant un jour a que sa gloire ne ve- 
m noit pas de hii n mais de sa patrie : Tu dh 
« vrai, lui répondit Thëmistocle; mais comme 
« je neseroîs pas fort illustre si j'étoîs de Se- 
« ripbe j tu ne le serois pas non plus quand 
« tu serois d'Athènes». 

Un ca[»taine athénien, qui croyoit avoir 

rendu un sei'vice important k la république ^ 

s'en glorifioit auprès de Thémistoele y jusqu'k 

.oser comparer s^s actions avec les exploits de 

ce grand bonune ; Thémtstode lui conta cette 

&ble : <( Le jour de fête et son voisin lende- 

n rnsm eurentquerelle ensen^le; lendemainse 

a plaignoit qu'il n'avoit pas le moindre loisir^ 

« et qu'il étoàl toujours* accablé de travail et 

<( de peine , tandis que le jour de fête ne fai- 

K soit jamais rien et débauchoit tout te monde ^ 

« qui dès qu'il paroissoit , ae penseit qu'k se 

« divertir et k jouif de ce qu'il avoit amassé» 

«Le jour de fête lui répondit i/té» esl 

« vrai ; mais tout ce que j'ai k te dire , c^esl 

«que si je n'a vois été, tu ne serois pas. Tout 

4( de mêase , ajouta Thémistoele , » je n'a vdi 

« été , ou en seriez- vous k ceHe hem^ »? 

En parlant de son fils qui gouvernoit se 
mère, et qui parle moyen de sa mère le gou-^ 

(a) Sëriphe étoituaepctitettedVstrelesCyclades. 
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vernoît aussi lui-même , il disoît en raillant : 
« Qu'il ëtoit Icplus puissant de tous les Grecs: 
« caries Athéniens commandent aux Grecs, je 
« commande aux Athéniens y sa mère me 
H commande, et il commande 'a sa mère »• 

Comme il voaloit être singulier en tout , un 
jour qu'il faisoit vendre une de ses terres , il 
ordonna au crieur public d'ajouter qu'elle 
avoit bon voisin. 

Sa fille étant recherchée en mariage par 
deux citoyens', il préféra l'honnête hoiûme 
pauvre au mal-honnête homme qui étoit ri- 
che ; et dit « qu'il aimoit mieux pour son 
gendi-e un homme sans bien , qu'un bien sans 
homme. » Tel étoit Thémîstocîe dans ses ré- 
ponses et dans ses plaisanteries»*. 

Lorsqu'il eut exécuté tant de grandes 
choses , il ne pensa qu'k fortifier Athènes , et 
qu'k l'environner de murailles , après avoir 
gagné les Ephores par de l'argent, pour les 
empêcher de s'y opposer, comme l'écrit Théo- 
pompus, ou, selon d'autres , après les avoir 
trompés et amusés de cette manière : il se 
rendit k Spaite avec le titre d'ambassadeur j 
les Spartiates ne manquèrent pas de se plain- 
dre que les Athéniens fortifioient leur ville , 
et poduîsirent poxur accusateur le gouver- 
neur d'Egine , qui y avoit été envoyé exprès. 
Thémistocle nia le fait, et les somma d'en- 
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sur les lieux , ne cherchant qu'il gagner 
mps pour a..!iever ses murailles, et 
faire en sorte que les Athéniens pus» 
etenîr pour otages de sa personne , ceux 
quiShir seroient ènvoyës. Cela réussit ; et les 
LacBémoniens ayant été informés de la vé« 
rité^B lui firent aucun mauvais traitement^ 
mai^Krent le parti de dissimuler leiu* ressen« 
timcH, et le laissèrent partir 9^. 

tit et fortifia ensuite le Pirée ^4 , ayant 

é la commodité de ses ports (a) , et 

t tourner les vues des Athéniens du 

la mer. En cela il suivit une politique 

contraire k celle des anciens rois d'A- 

y qui , ne cherchant qu'k éloigner de 

rine leurs citoyens, et qu'à les porter k 

cer aux vaisseaux pour cultiver la terre, 

ièrent cette fable : que Minerve, piai— 

un jour contre N(*ptune, pour savoir 

^elle ou de lui seroil déclaré protccteui 

Attique, gagna sa cause en montrant Fo- 

r k ses juges. Thémistocle "ne mêla et ne 

fondit point le Pirée avec la ville , comme 

ète comique Aristophane le lui repro- 

î 9^ , mais il attacha la ville au Pirée 9^ et 

Iterre k la mer. Par Ik il releva le pard dm 

\(a) Car il y ayoit trois portft faits par bi aatar« 
ie. A,L.D. 
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peuple contre les nobles (a), et le r^dît 
plus fier et ptus atidacimx*, en faisant passer 
î'aiitorité entre les uiatns des matelots , èe9 
comités et des pilotes. Aussi le tribunal qii^os 
avoit bâti dans le lîeu a|^elé Phyx (a) , et 
qui avoit Yue »ur la »êr , fiit changé ensuîl^ 
par les trente tjrans qui le tourperent vers 
la terre farme, persuadés que la doininatiofi 
de la mer prodoisoît et maint^noit la domo^ 
cratîe , au b'eu ^le ^agriculture s'acommo- 
doit plus facilement avec Folig^rcbie, avec 
le gouvernement des nobles 97. 

lîiémistocle conçut encore «n plus grand 
dessein pour augmenter ses forces de mer j 
car après la fuite de Xerxès, la iotte desGr€<» 
s^étant retirée au port de Phases 9* pour y 
passer l'biver , il dit im jour aux Ath^oîea» 
dans une assemblée générale, « qu'il rouloit 
K dans sa tète un projet qui devoit leur êtro 
« très-avantageux et très-salutaire, mais qu'il 
« ne pouvoit pas le divulguer ». Les Athé^ 
niens ordonnèrent qu'il le communiquât ïi 
Aristide ; et si Aristide le trouvoit bon , qu^il 
l'exécutât sans 'différer. Thémistocle lui dé- 
fa) Car dans trae republique, la mer est toujours 
Iftvorable acT peuple. On peutyeir ce qui ft étérediar* 
'que dans la vie de Solon. 

(^) Ce lieu ëtoit près de la citadelle, sur on ei>- 
droit élevé'. Il «n est parlé dans la vie dç Thèse». 
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clata datte « que sa peosée ëtoit de brûler les 
« vaisseaux des Orecs, qui étaient k Péga-. 
« ses ». Aristide rentra aussitôt dans l'asseni^ 
blëe , et dh « que ce que Thémîstocle avoît 
^ imuffné étdi kchose la plus uifle et la plus 
K injuste ». Aussitôt les Athéniens lui ordon* 
nèreiit de n'y plus penser. 

Les Lacédémoniens ayant proposa dans Iç 
eonseil des Au^Jbictyons (a) y que toutes le» 
yliles, qui n'avoient pas pris les armes contre 
Xerxèsy fussent exclues de cette awemblée 9 
Thémistocle qui craignoit que y si les TJhessa- 
liens^ les Argiens et les Thébains n'y étoient 
j^s reçus y les Lacédémoniens ne fussent les 
9iaitres des sufTrages, et ne disposassent dç 
tout k leur gré ^ parla pour les villes qu'ils vou» 
loient exclure. 11 fit changer de sentiment aux 
députés , en leur remontrant qu'il n'y avoît 
que trente-une villes qui fussent entrées dan^ 
la ligue y dont la plupart étoient fort peu con-» 
sidérables; que ce seroit donc une chose 
étrange et même très-dangereuse, que tout le 
reste de la Grèce venant k être banni de cette 
assemblée, cet auguste conseil des Amphic-^ 
tyons tombât en la disposition de deux ou 
trois villes les plus puissantes. Cela lui attira \st 

(a) Ce conseil ^toît comme les états gtînëraux de 
toate ia Grèce, qui y euvoyoU set députlfe* Jtt Vu 9Jf- 
pli<pié ailleurs» 
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haine clés Lacédëmoniens , c[ui pàur lui stis-^' 
citer un rival dangereux dans le gouyemement 
de la république , portèrent Cimon (a) et le 
poussèrent dans les charges. 

Théttîîstocle s'attira aussi la haine des al- 
liés , en parcourant les lies pour y fkire des 
exactions et pour en tirer de l'argent , comme 
on peut le connoître par la demande qu'il fit 
îi ceux d'Andro^ (b) , et par la réponse qu'il 
en reç\u. Hérodote (c) nous les a conservées 
Tune et l'autre; Tfaémistocle leur ayant dit : 
« Je viens 'a vous accompagné de deux puis- 
se santés divinités , la persuasion et la force », 
ils répondirent : « Nous avons aussi de notre 
« côté deux autres divinités qui ne sont paf 
« moins puissantes que les vôtres , et qui ne 
« nous permettent pas de donner l'argent 
« que vous nous demandez ; la pauvreté -et 
« l'impuissance ». Le poète Timocréon (d) de 
Rhodes , attaque avec aigreur Thémistocle 
dans une de ses chansons, comme un homme 
qui , pour de l'argent , avoit rappelé des ban- 
nis, et qui, par le même intérêt, l'a voit trahi 

(a) Cimon , fiU de Miltiade. Il etoit un peu plus 
jeune que Thémistocle. 

(b) Andros , une. des Cyclades , entre l'Eubcc et 
Naxos. ^. JD. Z>. 

(û) liv. TIIl. seot. 3. 

(d) TimocréoB , poète de la ykiUe comédie. 
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et abâncfonné, lui soq ancien ami et son hôte. 
Voici ses propres paroles : « Si vous louez 
«i Pausanias , Xantippe ou Léotychidas, pour 
K moi 9 je loue Aristide qui est le plus honnête 
K homme que la ville d'Athènes ait jamais 
« porté : car Thémistocle est haï de Lato- 
K oe (a) y comme un menteur, un scélérat et 
« un traître, qui, pour une vile somme d'ar- 
•f gent , a trahi Timocréon , son hôte et son 
#t ancien ami , et l'a empêché de retourner 
«( dans sa chère patrie de Jalyse (A). Après 
<< avoir reçu trois talents, il a fait voile. Que 
« la mer ne Ta-t-elle englouti comme il le 
« méritoit ! car pour s'enrichir , il a rappelé 
¥ c<iix-lk , chassé ceux-ci, et fait mourir les 
« autres ; et depuis il lient ridiculement table 
u ouverte dans Tlsthme (c) , et fait resservir 
f( desinets froids ; et ceux même qui mangent 
« avec lui , font des vœux qu'il ne passe pas 
« l'aimëe s» », 

Mais il l'oi^trage encore davantage, et d'une 
manière moins couverte, dans une autre chan- 
son qu'il lit après qu'il eut été' condamne' et 

(a) Cétoit une grande injure parmi les Grecs de 
dire à un homme , ifu'il étoit haï de Latone, 

{b) Jalyse etoit une ville de l'île de. Rhodes. Les 
trois Ulentsdont il estcmestiou tout de suite , valoioBt 
pr^s de 1 5,000 fr. de flKe monnoie. A^ L, D, 

(j?) Pendant les jeux olympiques. 
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«nToyéeûeî^l,€tqwî commence aîrirf : «Mtlse, 
« répands par tente ht Grèce la gloire de cette 
« chanson ^ comme cela &st juste et raisonna^ 
^ ble , etc. ». Car on dît ^ue Tîmocréon fui 
fcaimî pour avoir suivi le parti des Perses , et 
que ce fut Thémîstoele même qui le eondam- 
na. Après donc que Thémîstbcle eut étîf ac- 
cusé du même crime , il fit contre lui cette 
chanson : « Tîmocréon n'est donc pas le sctd 
« qui ait fait alliance avec les Mèdes , îly eii 
« a d'autres aussi méchants que lui; on trouve 
« plus d'un renard en Grèce »^ ; 

Thémîstoele, voyant que ses concitoyens 
envieux de sa gloire , pretoient volontiers l'o- 
reille k toutes les calomnies qu'on semoit con- 
tre lui , fut forcé d'employer un moyen qui le 
rendît encore plus insupportable : dans toutes 
les assemblées, il ne cessoit de les faire sou- 
venir de ses grandes actions et de ses services^ 
et k ceux qui s'en fôchoient et qui témoignoient 
qu'ils étoient las de l'entendre toujours rebat- 
tre les mêmes choses , il leur disoît : « Eh f 
« vous lassez- vous derecevoir scnivent du bien 
« des mêmes personnes *°® ? 

Il déplut aussi au peuple en élevant un 
temple k Diane sous le nom de « Diane Aris- 
« tobule, Diane de bon cqjjgeil», comme potur 
reprocher aux Athéniens ^il avott donné de 
hons conseils k leur vîUe et k toute k Grèce. 
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Ce temple étoitpës de sa maison danslequaiv 
lier de MëKte, où les bourreau» jettent prë- 
«eiUenieût les eorps de ceux qu'ils ont exë^ 
eûtes , et où 3s portent les habits et lés eofw 
àes des criiBiiiels qui ont été étranglés. Il j 
avoit encore de notre temps dans le même 
temple de Diane Aristobule, unepetite statue ' 
cle Théflttstocfe y si belle et si noble , qu'3 
étoit aisé de voir qu'il avçit la physionomie 
aussi héroïque qne le courage. 

Les Athéniens le bannirent du ban de Fos^ 
tracisne, pour rabattre cet excès d'autorité 
et de crédit ^ o^ame ils avoient coutume de 
traiter tous ceux dont la puissance leur pa-* 
rolssoit trop grande et trop pesante , et nV 
voit aucune proportion avec l'égalité démo- 
cratique. Car ce banVétoit pas une pimition, 
mais im adoucissement et un soulagement de 
l'envie qui se ptaîsoit h rabaisser ceux qui 
étoient trop élevés, et qui assouvîssoît toute 
sa habe et exhaloit sa colke par cette espèce 
de vengeance. 

Après qu'il eut été banni d^Atbènes et pen- 
dant qu'il demeuroit k Argos , Pausanîas (à) 
fat poursuivi comme un traître qui avoit con* 
juré contre sa patrie. Cehii qui intenta Paccu^ 

(a) Pausanîas ëtoit fils de Clëombrotus et roi de 
^arlë. n avoit gagné la célèbre bataille de Plaide 
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sation contre lui , fut Lëobotës , fils d'Âlc- 
méou 9 du bourg d'AgrauIe , assiste des Spat- 
liâtes. Pausanias avoit d^abord caché sa trame 
il Thëmistocle , quoi({ii'il fut un de ses rneil* 
leurs amis; mais des qu'il le vit banni et plein 
de ressentiment pour cette injure , il se Ha- 
sarda a lui en faire part , ei k le presser d'en^ 
trer dans son dessein. Pour l'y engager , il 
lui fit voir les lettres qne lui e'crivoit le roi de 
Perse, et tâcha de Tanimer contre les Athé- 
niens, en lui exagérant -leur méchanceté et 
leur ingratitude. Thémistocle rejeta bien loin 
la proposition de Pausanias, et lui déclara qu'il 
ne vouloit avoir sur cela avec lui aucune com- 
munication ; mais il lui garda le secret , et ne 
découvrit h personne les discours qu'il lui avoit 
tenus, ni l'entreprise qu'il avoit faîte, soit 
qu'il espérât qu'il y renonceroit de lui-même, 
ou qu'il ne doutât pas qu'il fût bientôt dé- 
couvert , vu que, sans aucime apparence de 
raison , il aspiroit k des choses trop hasardeu- 
ses , et qui ne pouvoient réussir *®'. 

Pausanias ayant été -mis k mort '*** , on 
trouva parmi ses papiers des lettres et d'au- 
tres écrits qui donnoient de grands soupçons 
contre Tbéfuîstocle. D'un côté, les Lacé- 
démoniens crioîent beaucoup contre lui ***^ } 
et de l'autre , ses envieux parmi ses conci- 
toyens I l'accusoient ouvertement. Il répon^ 
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doit par lettres^k toutes ces calomDÎes ; car 
pour réfuter les accusations de ses ennemis, 
il écrivoit aux Athéniens , qu'ayant toujours 
cherche' a dominer, et n'e'tant nullement né 
pour la servitude, il n'y avoit aucune appa- 
rence qu'il eût voulu se livrer lui- même, et 
livrer la Grèce entière a des ennemis et a des 
barbares. 

Cependant le petiple , persuadé par ses ac- 
cusateurs , envoya des gens pour se saisir de 
sa personne, et pour l'amener, afin qu'il fut 
jugé par le conseil de la Grèce, Tfiémistocîe, 
qui en fut averti assez a temps , passa dans 
l'île de Corcyre , k laquelle il avoit rendu au- 
trefois quelque service , car ayant été élu juge 
d'un différent qu'elle avoit avec les Corin- 
thiens, il condamna ces dernierî^ k lui payer 
vingt talents (a)^ et ordonna qu'ils jouiroient 
ensemble de l'île de Leucadc, colonie de ces 
deux peuples »''4. De- la il s'enfuit en Epiie ; 
et se voyant encore poursuivi par les Athé- 
niens et par les Lacédémoniens , il se jeta par 
un coup de désespoir, dans des espérances 
fort douteuses et fort dangereuses , en se ré- 
fugiant chez Admete, roi des Molosses (ô). Cf 
^prince ayant autrefois deipandé du secours 
aux Athéniens, et ayant été honteuserrteuflf 

(a) Près cl« 100,000 fr. de noire Monnoîe. ^. L, D 

(b) Peuple d'^pire, wà-^is du golfe d'.Ambracie! 
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refusé par Thémistocle qui avoit alors la prin^ 
cipalc autorité, en conservoit im vif ressenti- 
ment , et témoignoii qu'il s'en vengeroit s'iï 
tn trou voit une occasion fevoraWe 5 mai» 
Thémistocle , qui jugea bien que dans so» 
éxil l'envie encore toute récente de ses con- 
citoyens étoit plus k craindre pour lui que 
l'ancienne haine de ce roi, voulut courir ce 
dernier risqu-e. Il se rendit donc suppliant 
d'Admete , et d'une manière fort singulière 
et fort extraordinaire : car prenant entre ses 
bras le fils du roi , il s'assit au milieu de son 
foj'^er entre ses Dieux domestiques. Les Mo-» 
losscs estiment cette sor^e de supplication la 
plus grande, et la seule qu'on ne sauroit pres- 
que rejeter, lly a des auteurs quî^crivent que 
tt fut la femme même du roi , nommée Phtie , 
qui lui enseigna cette manière de supplier, et 
qui lui mettant son fils entre les bras, le plaça 
devant le foyer. D'autres prétendent qu'Ad- 
Ipete lui-même , pour consacrer et sanctifier la 
nécessité qui le forceroit de refiiser Thânîs* 
tocle k ceux qui le redemanderoient , imagina 
cette espèce de supplication extraordinaii'e et 
tragique ***^. 

Pendant qu'il étoit k la cour d*Adraete , 
JBpiorates d'Acamanie trouva moyen d^n*- 
lever d'Athènes sa femme et ses enfants, qu'il 
Jiii envoya. Il fut pour cela mis en justice quel* 
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^lie temp& après par Cimon , et i^onisimné k 
mort comme Pëcrit Slesimbrotus ; mais ce 
mèm€ Stesimbrotus , oubliant dans la suite, 
je ne sais comment, ce qu'il avoit écrit , ou le 
faisant oublier à Thëmislocle , dît qu'il navi-^ 
gua en Sicile ; qu'il demanda au tyran Hiéroa 
sft Skie en mariage , lui promettant de lui assu- 
jettir tous les Grecs, et que sur le reftisd'Hié- 
fon , il passa en Asie. Il n'y a nuUe apparence 
que cela soit arrivé comme cet auteur Pécrit : 
car Théophraste, dans le traité qu'il a fait de 
la royauté, rajoute qu'Hiéron envoya a Olym- 
pie des chevaux pour y disputer le prix ; que 
1k il fit dresser un pavillon magnifique, et que 
^Riémistocle adressa un discours aux Grecs , 
pour ieut i^suader qu'il falloit enlever ce 
pavillon du tyran , et empêcher ses chevaux 
d'entrer en lice. Thucydide même raconte 
qu'il alla par terre jusqu'à l'autre mer (a) ; 
cpj'il s'embarqua k Pydne (6) sur un vais- 
seau marchand qfui alloit en lonie ; qu'il 
n'étoît connu d'aucun des passagers ; que ce 
vaisseau ayant été porté par la tempête prèsd« 
l^e de Naxe , qui éloit alors assiégée par les 
Athéniens, le pressant danger où il se vit^r 
Tobligea da déclarer qui il éloit au maître du 

(a) Jusqu'à la mer Egëe , ou T Archipel. 

{b) Pydne, nlle du la Macédoine^ sur le golfe Tet^ 
Uiajque. - 
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vaisseau et au pilote ; et que par prières et 
menaces , ea leiur disant qu'il les déféreroit 
aux Athéniens, et les ^açcuseroit .de Pavoîr 
reçu k bord , non par ignorance , mais pour 
de l'argent , il les força de passer outre , et de 
lénifia route d'Asie. 

Pour ce qui est de ses biens , ses amis en 
sauvèrent la plus grande partie , qu'ils lui 
firent tenir en Asie; mais tout ce qu'on en put 
découvrir , fut porté au trésor public. Théo- 
pompe le fait monter jusqu'à la somme de cent 
talents (a), et Théophrastek celk de quatre- 
vingts, quoique Thémistocle ne possédât pas 
la valeur de trois talents (6) , lorsqu'il entra 
dans l'administration publique. Quand il fat 
arrivé a Cumes , il s'apereut qu'i% avoit pur 
la côte beaucoup de gens qui l'obser voient 
poiu- l'arrêter , et surtout Ergotelles et PythO' 
dorus; car c'étoît une riche proie pour des 
gens capables de profiler de toutes sortesd'oc- 
casions pour s'enrichir , le roi de Perse ayant 
fait publier qu'il donneroit deux cents talents 
k celui qui le lui ameneroit. Il s'enfuit donck 
JEges (c) , petite ville Eolique , oix il n'éfoit 
eonnu que de son hôte Nicpgene , le plus ri" 

(a) Près de 5oo,eoo fr. de notre monnoie. A. L-D^ 
ip). Enriroto i5,ooofr. A,L, D. 
(c) AEges , une 4«s villes des Eoliei^ , sur la ^^^ 
tisi^ti^ue de la mer E^ce. 
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che de tous les Eolicns , et qui avoît de gran- 
des relations avec tous les seignearsde la cour 
de Perse. Il demeura quelques jours caché 
chez lui; et un soîrk l'issue du souper, après 
un grand sacrifice , tout d'un coup le pre'cep- 
teur des enfants de Nicogene , appelé' Olbius, 
étant inspiré et comme hors de lui-même, 
prononça ce vers : 

Donne à la nuit laroix, le conseil, la victoire (a). 

Thémîstocle , s'étànt aile' coucher , songea 
qu'il voyoitun dragon entortillé autour de lui, 
qui se glîssoît a son cou, et qui n'eut pas plu- 
tôt touché son Visage , qu'il se changea en un 
aigle , qui le couvrant de ses ailes , l'enleva 
avec ses serres ; et l'ayant emporté fort loin , 
le posa sur im caducée d'or qui parut tout 
d'un coup , et sur lequel il ne fut pas plutôt , 
qu'il se trouva délivré de s» frayeur et de son 
trouble. Pour le conduire donc en sûreté ***^, 
voici la ruse qu'imagina Nicogène : la plupart 
des Barbares, et surtout les Perses, sont na- 
turellement jaloux des femmes jusqu'à la fu- 
reur , non -seulement des femmes qu'ils ont 
épousées, mais de leurs esclaves et de leurs 
concubines ; ils les gardent très-étroitement , 
et les tiennent enfermées avec grand soin, 

(a) G^est-à-dire/<^coute la Toix et le conseil de la 
niât. 



DigiWdby Google 



22» THÉMI8TOCLK. 

afin qu'elles ne puissent être vues d^aucun 
homme étranger ; et dans les voyages , ils les 
font porter sur des ehariotsdans des pavillon» 
Ken fermés. Nicogene fit mettre Thémistocle 
dans un de ces chariots ^ lui donnant des 
hommes pour l'accompagner , et pour répon*- 
dre k ceux qu'ils rencontreroient dans le che- 
min, et qui demanderoient ce qu'il y avôk 
dans le chariot, que c'e'toît une femme grec- 
que que l'on menoit d'Ionie k im seigneur àe 
la Porte (a) du grand roi. 

Thucydide et Charon (6) de Lan^psaqnt 
écrivent que Xerxès étant venu k mourir dan» 
ce même temps, Thémistocle arriva au mo-* 
ment où son fils Artaxcrxès venoit de mo&« 
1er siïr le trône **?. Ephon», Dî(»i, Clitar- 
que , HéracMde , et plusieurs autres, assurent 
qu'il trouva Xeraês encore vivant; Kwâs l'o- 
pinion de Thucydide paroit s'accorder mieuf 
avec les tables de chronologie , quoiqn^ellet 
ne soient pas bien fidèle? ni bien sures. Thé- 
Hiistocle , se voyant donc engagé dans le pé- 
ril , s'adressa d'abord k Artaban ^^ , capkaiot 

(a) On appcloit la Porte, la cour du .roide Pef«ci, 

eomme nous appelons coico^e aujourd'hui oelle d» 
|rand-seigneur. 

(b) Charon ëtoit un historien qui aroit écrit l'hîi» 
t^ire des Perses en deiu^ lÎTreSc II ^toit plus ancief^ 
j|u'Hérodote^ 
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ée nnWe hommes. U lui dit : « Qu'il éto^ 
« Grec de nation , et qu'il venoit;p©ur entiè- 
re tenir le roi d'affaipes très-impoitantes , qufif 
« ce prince même avoît extrêmement k cœuj»^ 
▲rtaban hû répondit : « Etranger, les lois e(t 
Ai les coutumes des hommes sont difiGérentes ^ 
X( les uns estiment une chose helleet honnête;^ 
M et les autres une autre ; mais il est heau et 
JK bon pour tous de respecter et de garder in- 
4( ^iolablement led usages de leurs pays. On 
* dît que vous autres Grecs, vous préférez Ijt 
4( liberté et Tégalité a toutes choses^ et nous y 
« dans le grsmd nombre debeHes et bonnes^ 
« l^is -que ikous a vous ^ la plus belle k ,nQ$ 
^ yeux est celle q^ui nous ordonne d'honorer 
«le roi, et d'adorer <5ette iitoageTivante de 
« -ce Dieu îrawiortelquï entretient etxionsei'vc 
4( toutes choses. Si , te conformant donc k no» 
« coutuTOCs , tu veux l'adorer , il t'est permis 
a <le le v4>ii etde luip âder; mais si tu es dans 
« 4>n autre dessein , tu ne pourras lui parler 
^ que par des intermédiaires; car tdle est la 
^ coutume en Perse : le roi ne donne ^amm 
n audiencek qui que ce paisse être qui ne l'ait 
a adoré ». Thémistocle , .ayant entwidu <;e8 
pardes, répondit : « Artaban, je ne suis 
« venu ici que pour augmenter la gloire et 
(( la puissance du aoî votre maître ; 
« seulement j'obéirai moi-même k vos 
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K puisque telle est la volonté du dieu qiii a 
{( élevé' Fempire des Perses k ce haut degré 
« de splendeur , mais je ferai en sorte que 
« votre roi sera adore par un plus grand nom- 
« bre de peuples : que cela ne retarde donc 
^ point le moment où je pourrai l'entretenir. 
4( Mais, reprit Artaban 5 qui lui dirons- nous 
^ que tu es ; car ^ a te? discours , on voit bien 
« que tu n'es pas un homme ordinaire ? C'est 
« ce que personne né saura avant le roi» , 
répartit Thémîstocle. C'est ainsi que Phanias 
rapporte cet entretien. Erathosthene "°9, dans 
un traité qu'il a fait de la richesse , ajoute que 
The'niistocle fut présenté et recommandé i 
Artaban par une femme Eréirienn€.(aJ, qui 
étoit la concubine de ce capitaine. 

Quand ïhémîstocle parut devant le roi, 
il l'adora, et se tînt dans un profond silence^ 
Le roi commanda k un interprète de lui de- 
mander qui il éfoit, et celui-ci ayant exécuté 
l'ordre , Thémîstocle répondit? « Grand roi, 
« je suis Thémîstocle , Athénien , qui , ayant 
« été banni par les Grecs, me suis retiré vers 
a vous. Véritablement , j'ai fait beaucoup de 
« mal aux Perses , mais je leur ai fait encore 
« plus de bien ; car ce fut moi qui empêchai 
« les Grecs de les poursuivre , lorsque la 

)^jÉk}e la YJlle d'Erétrie dans FEubëe, sur r£ii- 
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« Grèce mise en sûreté par mes soins, et ma 
« patrie sauve'e, sembloientme permettre de 
« vous rendre quelque service. Je n'ai d'au- 
« très pensées que celles qui conviennent k 
« Fétat présent de ma fortune; et je viens dans 
« la disposition , ou de recevoir vos bienfaits 
« comme une grâce si vous êtes appaisé en- 
« vers moi , ou de désarmer votre ressenli- 
<( ment par mes soumissions etpar mes prières. 
« Prenez donc mies ennemis pour témoins des 
« services que j'ai rendus k vos sujets; tt ser-* 
<< vez-vous de mon malheur, plutôt pour 
« montrer votre vertu , que pour assouvir vq- 
« tre colère. Par l'une , vous sauverez votre 
« supjdiant ; et par Fautre , vous perdrez le 
« plus grand ennemi de la Grèce ». Ayant 
ainsi parlé , pour engager encore plus le roi 
par un motif de religion, illuii-acbnta le songef 
qu'il avoit fait chez Nicogene , et l'oracle (a) 
de Jupiter Dodonéen , qui lui ordonnoit a de 
« se retirer vers le prince qui portoit le même 
« nom que lui » , ce qu^il ne pouvoit inter- 
préter que du roi de Perse , qui, comme Ju- 
piter, est appelé le grand roi. 

Le roi de Perse ne lui répondit rien sur 
l'heure , quoiqu'il fut rempli d'admiratioa 
pour son grand sens et pour sa hardiesse; mais 

^; (a) 11 avoit CQn5ult«f cet oçaclé pendant (ju'Uëtoi^i^ 
Epire. ^*» 
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on dit qu'avec ses amis il se félicita de cette 
circoDSlaocCy comme d'un ti^s- grand bonr 
heur } qu'il pia son dieu Arimanius (a) d'en- 
voyer toujours ^ 8es ennemis de semblables 
pensées , et de ïes porter k se défaire de leurs 
plus grands pereonnages ; qu'il en remercia 
ses Dieux par des sacrifices ; qu'il Awinaen^ 
suite xm grand festin, et que s'ëtant couché ^ 
Fexcès de sa joie fut tel cpi'il s'écria trois fo» 
tout endormi : Tai Thémistocle Pud^-^ 
nien.* 

* Le lendemain dès la pointe du jour , il con- 
voqua les plus grands seigneurs de sa cour , 
et fit appeler Thémistoole, qui ue s'attendok 
\ rien de favorable, surtout depuis qti'il eut 
vu que les gardes n'eurent pas plutôt appris 
son nom , qu'ils lui doBuèrent des mai^ques de 
leiur haine ^ et le cbargftrent d'injures* et de 
malédictions. Roxanés, capitaine de mille honb 
mes, le voyant passer près de lui dans la salle 
même du roi, qui étoit assis sur son trône, et 
où toutle monde étcHtdans un silence respec- 
tueux , lui dit tout bas , en poussant un pro- 
fond soupir : u Serpent de Grèce , plein de 
« ruse et de malice , la fortune du roi t'amène 
« ici ». Cependant dès qu'iKut devant le r<H 

(a) Strabon parle en quelqu^endroit de deux dieux, 
des Perses , dont i'an étoit appela Jimunrns, et raotre- 
^nandraUu* 
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et iju'H l'^it adoré .pQ«r 4a seconSe fiais y œ 
Jprinoe le saka , ei lui .parla iivec anûtié , lai 
disant qu'il ilui déçoit de jk deux ceotsitalents-; 
car piûsquîil ô'e'toit présenté lui -'même , Q 
.^oit juste qu'il reçut ila Técomp^iâe<]ui avoit 
iété promise k celui qui le lui anieneroit. Il lui 
£t eneore de plus grandes promesses , le râs«- 
flura enti^ement , et lui ordonna de dire avee 
tme .pleine confiance tout ce qu'il avoit k pro^ 
{)osar sur la Grèce. Thémistocle lui répondit : 
.K Que le discours de l'homme ressemble pro^ 
^ prementk :uDe tapissciie k personnages : car 
« l'un et l'autre en se développant, dévelopf 
r« pent et étalent lès images , au lieu qu'ils les 
•M. cadient et les gâtent en demeurant resser- 
M. rés et plies ; qu'ainsi il avoit besoin de 
« temps pour déployer et développer son dis- 
« cours **° ». Le roi, charmé de cette corn?- 
paraison ,Ipi permit de demander tout le temps 
qu'il Youdroit. Tbémistocle demanda un an^ 
et dans cet intervalle, ayant suffisamment ap-r 
pris la langue des Perses (a) 9 il parla aujroî 
sans interprète^ 

Ceux qui n'ctoient pas de la cour , crurent 
qu'il n'entretenoit le roi que des aflaires de la 
Grèce j mais les changements qui arrivèrent 

{à) Thiieyclide dit aussi que Tbëmistocle employa 
noe année à apprendre la langue elles coutumes du 
pays. 
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dans ce même temps, le rendirent suspect aux 
grands seigneurs , qui crurent qu'il avoit eu 
la hardiesse de parler librement d'eux au roî. 
Il est vrai que les honneurs que le roî faîsoit 
aux autres e'ti^angers, n'approchoient pas de 
ceux qu'il faisoit a Thémîstocle. lUemencwt k 
la chasse , le mettoit de tous ses plaisirs et d« 
-ses divertissements, et s^entretenoit avec lui ea 
-particulrer^ Il le présenta même k la reine sa 
mère, qui l'honora de son affection, et lia 
donna les entrées chez elle. Il voulut aussi 
qu'il apprît la magie , qui e'toit alors la philo- 
sophie des Perses. 

Dx'maratus de Sparte étoît daus ce même 
temps. a la cour; un jour le roi lui ayant or- 
donné de lui demander un présent, il le sup- 
plia de lui permettre de se promener k cheval 
dans la ville de Sardis avec la tiare royale sur 
la tête *''• Mithropaustes, cousin germain du 
roi , prenant Démaratus par la main , lui dit : 
« Mon ami , cette tiare royale n'apporte point 
« avec elle de cervelle qu'eUe puisse couvrir ; 
« tu aurois beau tenir dans tes mains la fou-^ 
« dre, tu ne'^erois pourtant pas Jupiter » . Le 
roi fut si irrité de cette demande trop inso^- 
lente, qu'il rebuta Démaratus, et parut ne 
vouloir jamais lui pardonner; mai^Thémis- 
tocle intercéda pour lui , et le remit dans ses 
bonnes grâces. Enfin, le crédit de Thémisto^ 
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eîe fut sî grand , que sous les règnes sùîvanis , 
où les affaires de^ Perses furent encore plus 
mêlées avec celles des Grecs , lorsque4es rois 
vouloient attirer quelque Grec k leiu* service , 
3s lui e'cri voient, et lui promettoient en pro- 
pres termes , « 'qu'il seroit pins grand auprès 
« d'eux , que Thémistocle ne Tavoit été au- 
« près du roi Artaxerxès » . On ajouta encore 
que Thémistocle , parvenu a ce Jiaut degré 
de faveur, honoré et recherche de tout le 
monde , dit un jour k ses enfants, voyant sa 
table magnifiquement servie : « Mesebfants , 
« nous étions perdus, si nous n'eussicms été 
« perdus 7>. 

La jdupart des auteurs assurent qi^e le roi 
hiî donna trois villes pour son pain,^ son vin , 
et sa viande ; Magnésie , Lampsaque et Myon- 
te »'*. Néanthes de Cysîque et Phanias en 
ajoutent deux autres, Percote et Palaesc^p- 
SES (a) , pour ses meubles et son habillement. 

Quelque temps après, Thémistocle étant 
allé visiter les provinces maritimes pour des 
affaires qui regardoient la Grèce, un seigneur- 
de Perse, nommé Epixyes, satrape de la 
Phrygie supérieure , lui dressa des embûches^ 
et aposta quelques soldats Pisidiens pour k 

(a) Percote , ville de FHellespont , située entre 
Abjde et Lampsaque . Palœsccpsis , ville de la Troadc^ 
prés de FAsope. Jt, L, D, 
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tuer xfùmà il ser oit dans la ville appelée' 
LéoDtOGëphale 9 c'est-ii-^dire iele de Uon^ 
maïs avant qii^il y arrivât, comme il dormok 
110 jour sur l'heure de-imidi , on raeoDte que 
la mère des Dieu& lui^ apparut en songe^^t 
lui dit ; « Thémîstocle , éloigne-toide la tète 
« de lion , pour ne pas tomber entre lesgrîf'^ 
M fes du lion; et pour prix de l'avis que je te 
« d<$nne, j|^ te demande pour mon service ta 
« fille Mne'siptolème. » Tliémistocle , s'éveil* 
lant en sursaut et troublé de ce songe , fît ses 
prières a la déesse , quitta le grand chemin , 
prit un détour, et apsès avoir laissé de côté h 
Ville , il passa la nuft dans un autre lieu. Par 
hasard, un des sommiers qui portoient sa 
tente, tomba dans l'eau, les esclaves en éten* 
dirent les tapisseries pour Tes &ire sécher. Les^^ 
Pisidiens, qui éfoient aux aguets, ne distin- 
guant pas inen au clair de la lune que c &* 
loient des tapisseries qui sécfaoient, et les 
prenant pour la tente de Thémistocle , ac- 
ceunu'ent l'épée k la main , espérant qu'ils 
l'y trou^veroient endormi ; mais dès qu'ils se 
ùàvem approdbés, et qu'ils voulurent lever un 
coin de la tapisserie , les gens de Thémistocle 
h^s dbargèrent vigoureusement et les prirent. 
A} ant donc échappé k ce danger , et ne pou- 
vant assez admirer l'apparition de la déesse ^ 
il lui hàtit dans la ville de Magnésie un tem»- 
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^equ'ilaj^UIe TempledeDindymène^^% 
^t lui consacra sa fille Mnésipiolème , cpi'î 
fit graode prêtresse. 

EtatU arrivé k Sa^dis y il profita de soB 1<m- 
•ir pour visiter les tem{iles, et voir le grand 
nombre des ofitandes qu'oa y a??^ oonsa- 
ci-ées. ËQtr'aiitres , fl v& dans Je temple de la 
mère des Dieusc la peik« Hydr<^tere **^; 
c'étoît une statue de bronze de de*x coudées» 
Il l'avoit fait Éafre autrefois , lorsqu'il avoif 
Piotendance des eaux k Atbènes, du produit 
des amendes auxquelles il condamnoit ceoiD 
qui dëroboient les eaux publiques j. et les dë- 
toumoient par des canaux par(iculiei*s *>^ , et 
3 Tavoit consacrée dans un temple. Soit qu'iS 
eût de la douleur devoir cett« petite statue 
dans des mains étrangères , soit qii'il voulàt 
faire connoitre aux Athâaiens le crédit et 
Fautorité qu'il avoit dans tout le royaume , ii- 
alla voir le Satrape de Lydie , et lui demanda 
la statue pour la rimvoyer à Athènes. Le bar- 
bare^ irrité de cette proposition /le menaçft 
d'en e'crire au roi. Thémistocle effrayé cber- 
eha on aaHe dans )es appartements des fem- 
mes; et ayant gagné par ses libéralités tes 
concubines du Satrape , !l parvint k Y 9^ 
paiser. 

Depuis ce moment, il se conduisît avec 
plus de circonspection pour éviter Tenvie et 
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la jalousie des Barbares; car il ne parcourut 
pas toute FAsie y comme l'écrit Théopompe ; 
mais il se tint k Magnésie où il vécut long- 
temps sans aucune crainte , jouissant paisî— 
blement des grands bienfaits du foi , et rece- 
vant les mêmes honneurs que les plus grands 
seigneurs de Perse , pendant que les affaires 
des hautes provinces de FAsie occupoient 
Artaxerxès,, et Ferapêchoient de tourner ses 
pensées du côté de la Grèce. Mais sur la nou- 
velle que FEgypte, soutenue par les Athé- 
niens , s'étoit révoltée, que les vaisseaux des 
Grecs s^ét oient avancés jusqu'à Fîle «le Gypre 
et aux côtes de Cilicie, et que Cimon étoit 
maître de la mer , le roi revint sur ses pas 
pour s'opposer aux Grecs , et pour empêcher 
qu'ils n'augmentassent leur puissance aux dé- 
pensée la sienne. On leva partout des trou- 
pes , on fit partir les officiers , et Fon dépêcha 
k Magnésie des courriers portant ordre a Thé- 
mistocle de diriger lui-atême cette guerre 
contre les Grecs, 'et d'accomplir les promesses 
qu'il avoit faites. 

Thémistocle ne put êtrç tenté as se mettre 
k la tête de cette expédition , ni par le res- 
sentiment qii'iLconservoit connue sa patrie, 
ni par la gloire de se voir élevé a ce haut 
point de puissance et d'autorité. Peut-être 
même qu'il prévit la di%3ulté ou Fîmpossibi- 
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lîté d'y réussir; car la Grèce avoît alors de 
très grands capitaines , et entr' autres Ciinon , 
qtie la fortune semb'oît prendre plainr k fa- 
voriser; mais ce qui lui donna encore plus 
d^éloignenaenl pour cette guerre , ce fut la 
honte (^e flétrir et de déshonorer ses grandes 
actions et ses anciens trc^phées. Pour se met- 
tre donc k couvert de ce malheur, il prit la 
^énéretise résolution de terminer sa vie par 
une fin digne de lui*'^. Il fit un sacrifice so- 
lennel auquel il appela ses amis ; et après les 
avoir embrassés, et leur a voit fait les demîe|« 
adieux, il but du sang de taureau ^}7 ^ ou, 
selon d'autres, il avala un poison foft prompt , 
et mo?irut à Magnésie, âgé de 65 ans"% 
dont il passa la plus grande partie dans le 
gouvernement de la république et dans le 
commandement des armées. Le roi ayant ap- 
pris la cause et le genre de sa mort , Testima 
et l'admira encore davantage, et continua de 
traiter favorablement se% amb et ses domes- 
tiques. 

Thémistocle eut cinq garçons de sa pre- 
mière femme Archippe, fille de Lysandre , du 
bourg d'Alopèce : Néoclès, Diodes, Archep- 
toUs , Polyeucte et Cléophànte. Platon parle 
de ce dernier comme d'un bon écuyer , mais 
qui d'ailleurs n'avoît aucun mérite * * 9. Néo^ 
dès mourut fort jeune d'une morsure de cbe« 
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Vâl : et Dioclës avoît été adopté fêv 5Qil afeut 
i<ysandre. De la seconde femme il eut cmq 
filles : Miiésq>t<^rae y qui fut mariée k Ar^ 
cbeptolis , qui étoit son frère de père ; Italie ^ 
Mfiï fut maiîée ^ Panthéides de Qiîo ; Sybaris^ 
qui ^piDUsa l'Athénien Nicomède; Nicoma* 
•^é , qui , après la mort de son père^ fut ma« 
fiée dans la yille de Magnésie par ses frères ^ 
k son cousin Wurasiclès, fils du frère dellié- 
mistocle. Celui-ci se ehai^ea de la plus jeune 
Se toutes, ap|)eléè Asie. Les Ma^iiésiens éle- 
vèrent k Théniistocle , dans leur place pu- 
jxlique ^ im magnifique tombeau qu^oa \oi| 
encore. De sortequ'il ne faut nullement ajoQ* 
;ter foi 'a ce qu'AÎadoeides *^^ écrit dans WB 
iivre ^l'fl adresse k âes amis ^ que les At^é^ 
siiens^ ayant dépobé ses cendres, ies |etère&| 
au yent : car c'test un ar|ifik;e dfvt il se «wl 
fiom îrdTiter les nolfes contre le peuple. I^^y^ 
iarque**» encore triate rtistoire eomme une 
4ragédie^ et a pnesque necours à une iatriguc 
théâtrale , lorsque , pour émouvoir la terreur 
«et la con^assion , il introduit je ne sais quel» 
Héodès et BémopoUs , fils prétendus de 'ftjé^ 
•mistecle. Mais il n^y a personne, non paa 
sneme les.pkis ignorants, qui ne reeonnqisseiJlt 
4jue c'est une chose inventée , et ime puie fic- 
^'on. Le géographe Diodore , dans im traita 
qu'il -a fait des tombeaux , écrit, et c'est plur 
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tôt une conjecture qu'une certitude, (piepès 
du port de Krée, du côté -du promontoire 
d' Alcimiis *" , il s'avance une pointe en forme 
de coude, audedans de laquelle, quand on; 
l'a doublée , en trouve , Si l'endroit au la mejr 
e^ calaie , une base fort grande; qu'au-^es&ua 
on voit un monument élevé en forme d'auteï, 
et que c'est le tombeau deThémîstocle >a3. if 
prétend même que Platon, le poète comi* 
que (a), confirme son s^)ftime»t parles pa- 
roles: « Ton sépulcre est placé d^^ns un tres- 
se beau lieu , car de tous cotés, fl peut être 
M salué par des voyageurs, sok qu'ils entrent 
« ou qu^ils sortent ; et «'ii arrive quelque 
«K combat naval, il en aura tout le spectacle ». 
Les d«is<^6jadaQts de l}iémistocle c(»nser*r 
vent encore k Magnésie certains honneurs^ 
le%u" <Mat ^té accordés ; *et ^m^ ai vu |o«ir 
de mon temps Thémistoele l'athénien , ^ttvet 
lequel j'avoîs» fait connoissance et lié une 
Mmié &>xX létrQke (^ez h pl^lQsopbe Am-r- 
fûoaiws'^**, 

j^a) Plâilon , poè;fee xonti^ue ^ laycdi pu voir TM^ 
«ûsiocle. 
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NOTES. 



' Le bourg de Phrëar évnt sur le rivage de la me? , 
prés du Pirëe ; et on lui avoit donne ce nom d'un 
puits .remarquable par cette singularité : ceux «jui 
«Toient été exilés pour quelque meurtre involontaire, 
et qui avant que d'être rappelés . étoient accusés d'en 
avcir comm's volontairement un nouveau, dévoient 
aller se justifier devantdes juges assis près de ce puilsj 
mais comme des bannis ne pouvoient pas mettre le 
pic'^ dans PAttique , et que ceptndantil n'étoit juste 
m délaisser un nouveau crime impuni, ni de le punir 
sans ententîre le coupable , on trouva ce milieu pour 
faire venir les accusés , et on leur permettoil de parler 
à leurs juges sans sortir du vaisseau : ainsi ils se re- 
présentoient , et sans vi >ler leur ban , ils satisfaisoicnt 
à la piété et à la justice. Il est p, rlé de ce tribunal 
du puits dans Poraisou de Démosibènc contre Aris- 
tocrate. 

» Le grec dit, nofhus, hàtarà, et H faut expliquer 
ce tcrnae, qui ne signifie pas seulement celui qui 
étoit né licrs de légitime mariage , mais relui qui avoit 
nn père et une mère étrangers , quoique mariés dans 
t uies les formes. CarysUus , dans le troisième livre 
do sesCommentaires,avoit écrit qu 'un orat ur,nomm^ 
Arist ophon avoit fait une loi sous l'archonte Euclide, 
qui portait « que tout citoyenne d'une mère étrar- 
« gère seroit hAt^rd, « ef par conséquent qu'il ne 
pourroit hériter des biens du père." Le poète CaUias 
joua ensuite cet Aristophon dans une de ses pièces, 
où ,1 lui reprochoit les bâtards qu'il avoit de la coui! 
tisane Chloris. 

3 Ce sont deux vers du poète Amphicratcf d«u 
son ouvrage des Hommes illustres^ 
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* Wéantbes de Cysique , orateur et historien , dis» 
ciple de Wilésius, qui l'aroit ^té d'Isocrate. Il avoit 
fait FHislt^re des Grecs , un Traité des Initiations , 
où ii expliquoit les usages de la superstition païenne. 
On cite aussi de lui un Traite des Lwres ^ et un autr# 
des Hommes illustres, 

^ On vouloit empêcher que ces citoyens . nés d'une 
mère étrangère, ne corrompissent par des mœurs 
barbares et vicieuses , les Tcritables Alhéniens. Ils 
s'ajssembloient à Cynosarges qui étoit une grande en- 
ceinte , un parc où il y avoit des autels consacrés à 
Hercule , à Uébé, à Alcméne et à lolaiis. 

* On appeloit ainsi une certaine famille d'Athènes^ 
^i avoit l'intendance des cérémonies et des sacrifices 
qu'on faisoit à Cérès et aux grandes Déesses et pour 
laquelle le poète Musée avoit composé l'hymne qu'on ' 
y chantoit. Pausanias en parle en deux ou trois en- 
droits de ses ouvrages , et il ne faut rien changer à 
ce nom. 

7 C'est-à-dire l'enceinte sacrée où celte famille fai-» 
soit ses initiations et célébroit ses mystères. Voy, 
Pausanias liv. I, c. 22 et liv. IV, ci, 

^ Tbémistocle ne méprisoit pas ces sciences qui 
sont si nécessaire») à un honnête homme ^ mais il ne 
les aimoitpas tant que ceux qui les regardant comme 
leur dernièie fin , s'y arrêtent et en font toute leur 
occupation : ce que ne sauroit'jamais faire un homme 
qui se destine à l'état et qui vent être utile à sa patrie^ 
D'ailleurs, Tbémistocle étoit trop bouillant pour s'act 
commoder de l'étude de ces sciences, qui est toujour5| 
trop lente.; ces sortes de naturels impétueux ne peu- 
vent être instruits que par l'action. 

9 C'est-à-dire que Théjnîstocle se reriddit ce» 
l^aximes propf 64 pour j^'eq servir, ne 4oiitant point 
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^ue^ son ItevrtfiikfMitarel n'oblîgeAi les At!këineB9& liti 
Âmnitr let oocaMon» àx Kestaiettre en pratique. Ces! 
{Kmrcpioi , pour ^daircir le texle , j^ai cru lievoir ajoo- 
ter : « et ne détetpérant-pas de les meUre on jour c» 
J^ prati^e ». 

'• Stësimbroifns, natif de l'tle de Thasos. Il y avoit 
^u P^tlès , ei aToit fait un lÎTre qui aroit pour titre: 
• De Tb^misloele, Thucydide et Périelés». 

*^ L^objecdon que Plutarqne fait à Stésîmbrottts, 
peut être mise dans un plus grand jour, en disant 
qu'Anazagore naquit la première année de Foly mpiade 
70^ que Thémislocle ga^na la bataille de Salaminefa 
première année de Tolympiade 76, et que Méiissns 
défendit Samos contre Périclès la dernière année de 
Tolympiade 84 y qui est à -peu- près le temps qu'il 
commença à fleurir. 11 ne se peut donc que Thémis- 
tocle ait étudié ni sous- Anaxagore, qui n'^aroit qat 
vingt ans lorsque ce général gagna la bataille de Sala- 
mine , ni sous Mélissus qui ne commença à fleurir que 
trente sii ans après le gain de cette même bataille : 
cela est si clair, qu'on n^a pas besoin d'autres preuve?. 

Ibid, Mélissus étoit de Samos, et il aroit été dis- 
ciple de Parménide. Il soutenoit que FuniTcrs éloit 
immuable, immobile, toujours un , toujours sembla- 
ble à lui-même , et toujours rempli : il disoit qu'il n'y 
èvoit point de mouvement, mars qu'il sembloity en 
avoir 5 et il enscignoit qu'il ne fulloit jamais parler des 
Dieux,parcequ'onn'en avoil aucune connoîssance sûre. 
Ces spéculations abstraites ne faisoient pas tonte son 
Occupation ; il s^attacha extrêmement à la politique, 
et y réussit si bien , que les Samiens lui donnèrent le 
commandementde la flotte. Ilavoit cette cbar^ quand 
Périclès aAsirgca et prit Samos, la dernière année de 
i*(^yinpiade 8*. 

^* Je ne me souyietis poin$ d'avoir rien In aiHeors 
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ft«»iic!hattir et lV(ti^siphîlU6, et une chose assez Mirpn** 
xfBOte , cpi^un homme , qui avoit été si habile dani» 
Fart qui enseigne à gouverner lac éuts, et qui aToil 
eu pouK disciple Thémistocle déjiavancé^dmis-le gou« 
"f ememeutde la rdpubliqiie,soil entièremeol» inconnu» 
H n'en est parle que dans cet endroit de PHitarque > 
qui rappelle Phréarien , c^est- À-dire a Athénien di» 
é bourg dfe Phréar >/. 

*5 Les premiers sages ëtoien t proprement de grand s 
politiques, qui s'altachoient à donner des i^les eV 
des pre'cepte^ pour le gouveraernent des éfcats; Thaïes 
fut le premier qui poussa les spéculations au-delà de« 
choses d'usage , et qui , renonçant à la politique , s'at- 
tacha à la physique. Tous les autres , comme dit 
Plutarque dans la tie de Soloii, n'acquirent cette ré- 
putation de sagesse , que piar leur habileté dan» la 
science qui traite di| gouvernement des'ëtats j car cettt 
science ëtoit la seulcf qui f&t honorée du nom dt 
tagesse, 

** Plutarque a ëgard à ce qu'il a écrit dans la vie 
de Solon : « Pour ce qui est de la philosophie, à l*exem 
« pie des sages de ce temps-là , il cultiva particuTiè<* 
« rement cette partie de la morale qui traite de* la 
« politique ; car pour la physique , il y étoit très- 
« simple et très -grossier ». Solon avoit donc trouve 
cette sccle àé\k ëtablie par les sages de son temps; 
mais comme il fut le premier législateur qui s'y atta- 
cha , et qui la porta à un très-haut degré de perfec- 
tion et de réputation , Mné«iphilus l'eu regardoil 
iustemeot comme le fondateur et le chef. 

*5 C'est ce que Plutarque entend par i^tKuvtxatç 
Tiyyoti^ etnon pasParf ^ laplaidairie, carlessophistes 
n'étoient pas des orateurs, des avocats, dont la pro- 
fession n'a rien que de noble et d'honnête ; mais c'é-r 
toient des déclamateurs et des disputeurs , gens mot>^ 
tic rhéteurs et moitié philosophes , qui s'excrçoit:n$ 
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surtout dans le genre démonstratif, qui , eoxnme dit 
Cicéron , est le domaine des sophistes, plus propre à 
la pompe qu^au combat, tout corsctcré au& gymnases 
et à la palestre , et banni du barreau à cause du mé- 
pris qu^on avoit pour lui Quod propriuni sophUtarum 
pompœ €piampugnœ aptius gjrmnasiis etpalœstrœ di- 
eatum , spnetum et puUum forp. Orat. ad M. Brutum, 
Plutarqne dit f >rt b:en que ceux qui vinrent après 
Mnësiphilus, commencèrent à corrompre cette secte 
de sa^es , instituée et suivie par Soion. Vu effet, Pro- 
tagoras, qui florlssoit vers Polympiade 84 ; fut le pre- 
mier à qui on donua le nom de sophiste. Et voici le 
portrait quVn a fait Diogéne Laërce : a tl institua, dit- 
« il , les disputes publiques , mêla le sophisme à la 
ce philosophie , se mettant peu en peine du sens et de 
« îapense'e; il di>puta contre des mots, et établit et 
« geme superficie] de dispute , qui est en vogue pré- 
c seutement. comme Tinuvn le dit en ces termes: 
« Pro tagoras , cet homme mt^lé , qui sait irés-bien l'art 
« de la dispute ». Quand Timon appelle Protagoras 
homme wélt , il veut dire qu'il étoii moitié déclama- 
teur, et moitié philosophe. « Ce fut le premier, con- 
« tinue Diogéne , qui changea la manière de So-> 
« crate, etc. » ( ette secte de sophistes ne venoit que 
de nattre , quand Platon vint au monde : il ne faut donc 
pa* s'étonner qu'il"^ soient si souvent joués dans ses 
écrits. Que ne devoit pas faire Platon pour venger So- 
çrate j et quels efforts la vraie philosophie n'éioit-elle 
pas obligée de faire pour étouffei ces monstres qui Tout 
toujours déshonorée , et qui l'ont pçcs(|ue entièrement 
proscrite? MaUieurcusemctitclieii'apuen venir àbout. 

^^ Ils la ^ent passer de l'action , non seulement aux 
{larol es toutes nues , mais aux paroles toutes pleines 
de mensoni^ et d'erreur. On peut voir le dialogue de 
Platon , qui a pour titre le Sophiste , où il en fait yoif 
admirableme^t le ridicule et la fausseté. 
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^7 Themistocle avoit toujours cle ennemi de toute 
sorte d'ëlude , et , comme dit Thucydide : « Il n^avoit 
ce cultivé les dons de ia nature par aucune doclrioe, 
« ni pendant sa jeunesnp, n^ depuis qu'il fut dans le 
« gouremement ». 

'^ Ces natures fortes poussent dés le commence- 
ment plusieum choses étranges et mauvaises, comme 
les terres les plus vigoureuses poussent des brous- 
sailles et quantité de plantes sauvages , sans jamais se 
reposer. Mais enfin Tâge et rexpérience, comme au- 
tant de façons , viennent aider et favoriser la raison et 
la vertu. Themistocle e'toit tellement porté à ce qu^il 
y avoit de plus mauvais, quUdoménée a écrit qu'un 
jour il attela à un char quatre courtisanes nues , et se 
fit tratner au travers du Céramique, au milieu du 
peuple qui éloit assemblé , et cela dans un temps où 
les Athéniens ne connoissoient encore ni la débauche 
du vin , ni celle des courtisanes. 

'9 Ce ne peut être ce $tésiléas dont il estparlédans 
Thucydide , et qui fut tué à la bataille de Marathon ; 
car , outre qu'il étoit A tbénicn , il avoit à ce combat 
un commandement considérable , et étoit beaucoup 
plus vieux qu'Aristide et que Themistocle : c'est peut- 
être celui dont il est parlé dans le Lâchés de Platon. 

»o Arîston de Céos, philosophe péripatéticîen , 
avoit écrit une histoire amoureuse , où il avoit ramassé 
toutes les aventures semblables qu'avoit produites 
l'amour. 11 avoit traité cette matière à rimilation de 
son maître Arislote , qui avoit fait aussi une histoire 
amoureuse. Cléarchus, sorti de la même école , suivit ^ 
aussi cet exemple. 

*' Aristide regardoft l'agrandissement de Themis- 
tocle comme trés-dangereux pour la république. 

** .Themistocle ne doutoit pas que Darius ne com« 
II. II 
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prtt enfin (pie le seid moyen ik venir à bout des 
GrrecSy c^étoit de les attaquer Tigourensement pac 
mer , qui ëtoit leur endroit foible. 

«5 Personne n'a jamais pr^ii plus s(krement qw 
Thémistocle ce qui devoil arriver ; aussi Thucydide 
lui donna cet éloge , « rpi^il éioitd^une très-grande ba* 
ce bilettî à prëyoir les choses futures » «Voyez Ut. I» 
ohap. 1S9. 

•* 11 falloît en effet bien du courage pour oser faire 
cette proposition. Le peuple ne sacrifie pas volontiers 
ses inlér<^ts particuliers à Tutilitë pubUque , et n'aime 
pas à achet r le bien de l'état par ses pertes particu- 
lières. Ce seul exemple fait voir qu'une des plus 
grandes ressources d'un état , c'est l'emptoi utile ds 
ses finances. 

*^ U parott pourtant , par l'histoire ancienne , qu'a* 
vaut l'expédition de Xerxcs, les Kginètes n'avoienfc 
que très-peu de vaisseaux, encore n'ctoit-ce que d^ 
très-petits Vaisseaux ^ qui n'av oient que cinquante ra^ 
pleurs, 

•^ Thucydide assure pourtant qu'il se servit de ces 
deux raisons, et de la guerre qu'ils avoient contre les 
Eginètes , et du retour du roi de Perse , qu'on crai- 
gnoit. Et Platon, dans le troisième livre des lois, 
îarque expressément qiie tons les jours on recevoit 
des nonvellcs à Athènes ; des grands préparatifs que 
Darius faisoit contre eux 5 que Darius étant mort, ils 
surent que son fils Xerxès avoit hérité de son ressens 
timent , et qu'il se préparoit à venir exécuter les 
grands desseins de son père: ce qui les jetoit dans una 
terrible consternation. Quelle apparence donc qac 
Thémistocle ne se servît pas de cette frayeur pour les 
porter à s'appliquer à la marine, afitf d'être en étal 
de résister à un prince qui vcnoit les attaquer avec 
lljie Uot^e de p)us de milU vaisseaux ? Phitarque a 
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mietne aîiàe suivre Hérodote , cpii dit setdemcnt que 
Thémistocle obligea les Ailiémeiis à bâtir deux cenis 
^éres pour faire la guerre aux Eginétes. Liv. VII, 
sect, i44* 

•7 Jusqu'à The'mislocle , les Athéniens ne s^étoîent 
presque pas applique's à la marine, ils n'avoient que 
des vàis^aux de charge j ceux qu'ils bâtirent même 
par le conseil de Thémistocle, n'étoient pas tou^ cou- 
verts ; mais en peu de temps ils s'y rendirent très- 
habiles. On peut voir ce qui a e'té remarqué dans 11 
vie de Thésée. 

*^ Platon dit , dans le quatrième livre dei Lois , 
pag. 70G : e( De bons soldats de terre pesamment ar-t 
« mes, et qui attendoient Pennemi de pied ferme ^ 
« Thémi&tocle en avoit £aitdes matelots accoutumés, 
« à la moindre alarme, de s'^enfuir dans leurs vaiS' 
« seaux et d'en descendre de même , sans croire faire 
« rien de honteux , n'osant pas s'exposer à la mort ea 
« soutenant le choc de l'ennemi ». 

*9 Cette, opposition de Milliade n'étoit pas mal 
fondée; car outre les inconvénients qu'il prévoyoit, 
et qu'il ne manquoit pas de représenter tels qu'ils 
&ont dans Platon , il rcmontroit le peu d'apparence 
qu'il y avoit qu'un peuple tout neuf aux combats de 
mer , et qui n'étoit en état d'armer que de petits vais- 
seaux , pCit résister à une puissance aussi formidable 
que cellh des Perses, qui, avec une fWtte de plusdd 
mille vaisseaux , avoient encore une nombreuse ar- 
mée de terre. 

3° Plutarque ne pouvoit pas s'empêcher de parler 
ici du reproche qu'on fait à Thémistocle , qu'en ren- 
dant les Athéniens hommes de mer, il avoit corrompu 
Ja république; mais il n'a eu garde de s'engagera 
traiter cette question , moins , à mon avis, par respect 
pour rhistQÎre^ que pour épargner son béros, à qui la 
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décision n'aoroit peut-être pas été trop favorable. ^ 
Aristote , dans le septième livre de ses Politiques , a 
fait un chapitre où il examine si le voisinage de la mer 
et les forces maritimes sont utiles aux villes bien po^ 
licées, et sur les secours, les commodités et Tabpn- 
dance que les citoyens en tirent j il conclut qu'elles 
sont très-utiles , pourvu qu'on évite la corruption des 
mœurs , qui est le fruit ordinaire du commerce qu'oii 
a avec les étrangers. Cette décision ne donne pas en- 
tièrement gain de causeàThémistoçle j inais peut-être 
que l'extrémité où la ville d'Athènes étoit réduilq - 
quand il donna ce conseil, fait un cas particulier , 
qu'on ne doit pas juger par les voies ordinaires : la né- 
cessité autorise ce qui seroit peut-être blâmable dans 
la prospérité. C'étoit à Thémisiocïe, dira-t-on, à sau- 
ver sa ville j et c'étoit à ceux qui gouvernèrent après 
lui, à prévenir les inconvénients quipouvoicnt arri- 
ver du changement qu'il avoit introduit. C'est à quoi 
Platon répond dans son quatrième livre des Lois , o^ 
il traite le même sujet qu** Aristote. 11 ûiit parler dans 
ce dialogue un Athénien, up Cretois et un Lacéde'mo- 
nien. Le Cretois, poiw louer cette action de Thémîs-* 
locle, disque tous les peuples de Crète regardoient le 
gain de la bataille navale de Salamine , comme runi.<> 
que cause du salut des Grecs. L'Athénien répond que 
beaucoup de Grecs et de Barbares la regardoient de 
même , mais que les Lacédémoniens etluiétoientper' 
çuadés que la bataille de Marathon avoit commencé le 
salut de la Grèce , et cjue celle de Platée l'^voii achevé, 
parce que Tune et l'autre avoient rendu les Greç^ 
meilleurs , mais que les batailles navales de Salamine 
eld'ArtémiseAvoientfeiit tout le contraire. Or, quand 
il s'agit d'une bonne politique, on regarde sut tout à la 
«ature du pays et aux lois qui y sont établies. Car de 
se tirer d'un danger présent, ce n'est pas ce qu'il y a 
de pins considérable ; ce qui mérite toute ^attention 
(^'up l|onune d'état, c'est de voir si les moyens qu'il 
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ttioisit rendront ses peuples aussi bons qti 'ils poissent 
être pendant quils subsisteront. Et il pose eafait que 
dès lé temps de Tbésée , les Athéniens anroient été 

Elus heureux de continuer et de payer à Minos le tri-» 
ut de sept jeunes garçons et d'auunt de jeunes filles, 
que d'aToir pensé à équiper des yaisseaux, et à s'ap^ 
pliquer à la marine. En voilà assez pour ceux qui vou- 
dront approfondir la matièfe, et examiner les biens et 
les maux que la mer a faits aux Athéniens. Si Platon 
â raison » Athènes aura en la même fortune que Rome* 
L'Asie vaincue aura toujours ruiné ses vainqueurs* 
Mais je doute fort que les politiques en conviennent. 
Quand on a sauvé une ville, on peut travailler à la 
rendre sage; mais il n^est plus temps quand on Pa 
perdue. 

'' C'étoit de quoi Miltiade ne tomboit pas d'ac- 
cord j il prétendoit qu'elle pou voit se soutenir par ses 
troupes de terre , et qu'elle ne devoit pas abandonner 
aux Barbares ses murailles et ses Dieux. Aussi Thé« 
mistocle a-t il été blâmé d'avoir abandonné sa ville > 
comme cela parott par cet endroit de Cicéron , qui 
écrivant à Atlicus^ et parlant de Pompée qui avoit 
quitté Home, dit, éptt. x, liv. VII : Urbem tu retin» 
quas ? ergo iden^ si Galli venirent ? JVon est, inquit ^ 
in parietibus respublica , at in aris etfocis, Feeit idem 
Themistoclesyfluctian enim totius Bar bariœ ferre urbs 
vna nonpoleraU jdt idem Periclès non fecit annum ' 
Jere post quinquagesimum , cum proèter mania nil te- 
neret, JVostri otim , urbe reliqua capta , arcem tamen 
temterunt. a Quoi! abandonner la ville ? vous l'aban- 
« donneriez donc de m^me si les Gaulois revenoient? 
« La ville , dit-il , ne consiste point dans ses murailles. 
<c Non, mais elle consiste dans ses autels et dans ses 
a foyers. Thémistocle , ajoutc-t-il, fit la même chose , 
« car une ville seule ne pouvoit pas soutenir cette 
« inondation de Barbares. Mais Periclès ne suivit pas 
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N cet exemple ^ eùriron cinquante ans après , lorsqu'il 
« ne lui restoit plus que les murailles. Et nos ancêtres, 
«c après ayoir perdu Rome , ne s'abandonnèrent pas à 
« ce désespoir, et conservèrent encore le Capitole ». 
Mais quoi qu'en disent ces grands politiques , on irou- 
rera toujours qu'il vaut mieux conserver la viUe en 
Pabdndounant , que de la perdre en s'opiniâtrant à j 
demeurer. 

5* Thucydide a fourni cette preuve à Plutarqne j 
car il écrit la même chose dans son premier livre; 
mais celte preuve me paioit foible : on ne peut rien 
conclure de la précipitation aveugle de ce roi barbare; 
Si la défaite de ses vaisseaux lui 6t prendre la fuite, la 
défaite de son armée de terre ne Tauroitpas plusras^ 
sure. 

*' Ces auteurs vouloient cacher sous ces spécieux 
prétextes, le vice de Thémistode , qui étoit l'avarice 
et un amour sans bornes pour l'argent. Il ne faut que 
lire le huitième livre d'Hérodote. Mais, d'un autre 
oôté, comment accorder celte prétendue avarice avec 
les largesses qu'il faisoit lorsqu'il s'agissoit de l'inté- 
rêt de la république? Il y a bien de Tapparence que 
cette avarice de Thémistoclc étoit l'avarice prudente 
d'un politique ambitieux , qui amasse de l'argent pour 
avoir dans l'occasion les fonds nécessaires au succès 
de ses grands desseins. 

'* Il vouloit dire qu'il rempliroit sa maison d'en- 
nemis qui causeroient enfin sa ruine , car ce cheval de 
bois étoit plein de Grecs qui saccagèrent Troie. 

^^ Ces joueurs de lyre étaient fort estimés, non 
seulement chez les Grecs, mais aussi chez les Bar- 
bares j c'étoient des gens graves, qui ne se bornoient 
pas à chanter et à jouer de la lyre : ils se méloiéot 
aussi des affaires d'état, comme cela paroît par mille 
fiempie» de l'histoire anciemie. 
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*^ Alors il n^ avoit que peu dç temps que la tra-» 
gi^ie commenooit à se perfectionner , eiies Athénien» 
flhroient un si grand goÀt pour ce spectacle , que dans 
les jeux que les HMgistrats et les plus riobes citoyens 
donnoieut au peuple, ils ne pouvoient lut faire un 
plus grand plaisir que de faire jouer los plus belles 
tragédies avec le plus de magnifioence» Cela causoit 
une très-grande émulation entre eux, chacun tâchant 
de surpasser ses rivaux, non seulement par la richesse 
des habits, et par la magnificence des décorations et 
de toute la scène , mais aussi par la beauté des tragé^ 
dies, et par le mérite du poète de qui on les achetoil. J'ai 
expliqué cela plus au long sur la Poétique d^Aristote. 

^7 Phrynichus, poète tragique, étoit disciple dâ 
Thespis, et contemporain d'Eschyle. U fut le premier 
qui mit les femmes sur le théâtre. Ses principales 
pièces furent jictœoriy^lceste et les Danaïdes. 

— ??.Adimantus étoit alors archonte j ce fuA la dw* 
ûîère année de l'olympiade ^5 , que ThémisLocle rem* 
poita ce prixj trois ans après avoir ^gné la batailU 
de Salamine» 

^9 Simonide ^toit de Céos> lie de la mer Eg^^l 
e^est pourquoi Horace, a appelé ses lamentations., Ceta 
montra nœniœ. Outre ses Lamentations , qui étoieni 
un poème où il déploroit les malheurs arrivés à plu-» 
sieurs personnes, il avoit décrit en vers les batailles 
de Marathon et de Salamipe^ il avoit fait aussi des 
élégies et des odes. Il fut fort aimé de Pausanias , roi 
de LacédémonC) etd'Hiéron, roi de Sicile; et Platon 
lui a fait encore plus d'honneur que la faveur de ces 
rois y car il l'a appelé JtVm , épiihète qui nous fait en- 
core aujourdliui juger de son mérite. U mourut la 
première année de l'olympiade 78, âgé de près de 
quatre-vingt-dix ans. 11 en avoit d^nc près de quatre* 
tingts quand cl décrivit h bataiUe de Salamine. 
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*^ Thémistocle ëtoh donc archonte la troisième 
aon^e de l'olympiade 7 1 , deux ou trois ans ayant la 
bataille de Marathon. Il falloit que Thëmistocle flic 
alors Ibrt jeune j mais je croirois que Plntarque s*h8i 
trompé , el que ce Thémistocle , archonte , est un autre 
que celui dont il écrit la yie. Car, comment accorder 
l'année de cet archontat ayec l'âge de Thémistocle. 
n seroit encore plus difficile de Faccorder ayecce que 
Plularque lui-même a écrit ailleurs, que Thémistocle, 
jusqu^à la bataille de Marathon , mena une yie très- 
débordée, et qu'il n'y eut que l'honneur que Miltiad^ 
acquit dans cette journée , qui le réveilla et qui le 
retira de ses infâmes débauches. Hérodote écrit, en 
propres teimes, que Thémistocle ne yenoitque d'être 
placé dans les premiers ravgs quand Xerxés partit 
pour la Grèce. Comment étoit - il donc premier ar* 
ehonte Jeux ans ayant la bataille de Marathon? 

^^ Thémistocle craigQoit qu'il ne f(it cause delà 
tuine de l'état, et par son peu de courage, et encore 
plus par son ayarice ^ car il étoit à craindre que cette 
ame vénale ne se laissât corrompre par l'or des Perses. 

*• Hérodote assure que Xerxès n'envoya point 
d'ambassadeurs demander la terre et l'eau aux Athé- 
niens , parce qu'il se souyenoit que ceux que son père 
Darius y ayoit enyoyés , dans la première guerre , 
ayoient été fort mal reçus. Les Athéniens les ayoieol 
jetés dans des puits , en leur disant : <c Voilà la terre et 
c l'eau que yous pouvez porter à votre maître ». Il 
faut donc que Flutarque parle ici des premiers ambas* 
fadeurs , de ceux de Darius ; mais c'est toujours la 
même difficulté dont j'ai déjà parlé. Comment accorder 
cette action avec la grande jeunesse de Thémistocle. 

IbifJ. C'étoit la formule ordinaire des rois de Perse : 
quand ils youloiei^ que des peuples se rendissent à 
•uz; etqu'ils devinssent leurs sujets^ ils leur enyoyoicnt 
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âerean«ler la terre et Teau, c'est-à-dire ane entière 
sujétion , désignée par le renoncement à ces dt;ux 
choses si nécessaires à la YÎe. 

^^ Zèle étoit une ville de l'Asie mineure, entre la 
Cappadoce etlePont-Euxin Jl ne faut pas la confondre 
avec une autre ville qui étoit dans la Troade j ear celle* 
ci s'appeloit Zélée, et non pas Zèle. 11 falloit donc 
que cet Arthmiusfùl un Asiatique établi à silènes, 
ftcelaparoîtmaoifestementpar un passage d^Eschir.e, 
dans son oraison conire Ctésiphon. Cet orateur dit 
aux Athéniens : « Peu s'en fallut qu' Arihmiûsde Zèle, 
<t qui s^ étoit venu étalilir à Athènes , et avec lequel 
« les Athéniens avoîent contracté publiquement le 
« droit d'hospitalité , ne fût condamné à mort par vos- 
« ancêtres, pour avoir porté en Grèce l'or des Mèdes ; 
<f mais on se contenta de le bannir à son de trompe ^ 
« non seulement de la ville, mais de toutes les terres 
« de la domination des Athéniens. N'auriez - vous 
« donc point de honte , etc. » 

^* Dans ce premier voyage, il n'alla pasà Artémise ; 
il embarqua sur l'Ëuripe une armée de terre compo- 
sée de dix mille hommes , descendit au port de l'A- 
chaïe, et avec la cavalerie des Thessaliens qui le 
joignit, il canîpa entre le mont Olympe et le mont 
Ossa ^ mais ayant appris que Xerxès étoit entré dans 
la Thessaliepar la Macédoine supérieure, il ramena 
son armée : ainsi les Thessaliens abandonnés , se li- 
vrèrent aux Barbares. Voilà comme le raconte HérO' 
dote. Dansla suite, Plutarque marque parfaitement la 
situation d' Artémise. ( D'autres interprètes ont lu au- 
trement que M* Dacier , ils ont mis Tempe au lieo 
d' Artémise. A, L. D.) 

^^ Cela paroU par le dénombrement qu'en fait 
Hérodote au commencement du huitième livre ^ car 
il dit que les Athénien^ fournissoient 137 vaisseaux, 
e^ que tous les autres Grecs ensemble en fournissoient 
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ifii î mais d« ces i5i , i! y en avoit lo qui apparte- 
iK>ient aux Athënicns, et qu'ils avoient prêtés aux 
Cbalcidiens: ainsi les Alh^aieas en fournissoieot i^^j, 
«t les autres i3i. 

*® Hërodote assure qu'elle auroit entrât o^ la perte 
delà Grèce; car tous les confédérés avoient protesta 
qu'ils se retireroieot si Ton ne donnoit le comman- 
devient à un Laccdémoni^n. 

^7 Thémistocle promettoit cela trop légèrcmeat^ 
mais il ne cherchoit qu'à amuser les Athéniens. Bien 
, loin que les Lacédémoniens cédassent dans la suite 
cette prééminence , il fallut que les Athéniens eussent 
recours à la ruse pour la recouvrer. Us prirent pour 
prétexte l'orgueil de Pausanias. 

*^ C'étoii une ville maritime sur la côie de la 
Magnésie j à l'entrée du Sinus^Thermaïcns. Elle fut 
ainsi nommée , parce que ce fut de là que partirent les 
Argonautes. 

*9 Ces deux cents vaisseaux dévoient aller faire le 
tour de l'Eubce, le long de Capharée et de Gétœste, 
et entrer dans FEuripe. De cette manière la flotte des 
Grecs qui éloit à Arlémise auroit été enveloppée. 

^° Pkitarque met la chose en beau pour rhonn«nir 
de Thémistocle ; car ce n'est pas ainsi qu^Hérodote 
récrit: au contraire il dît formetlemeat que de trente 
talents, (environ ccut quarante - buit mille francs) 
que les Eubéens envoyèrent à Thémistocle , il n'en 
donna que cinq à Eurybiade et trois au capitaine des 
Corinthiens, nommé Adimante, et qu'd garda le 
reste. 

** On appeloit ainsi le vaisseau que les Athéniens 
en voy oient tous les ans à Délos pour faire des sacri- 
fices à Apollon , et l'on prétend que c'étoit le même 
sur lequel Thésée avoit mené en Grète ks quatont 
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jeunes enfants , que les Athéniens pajN^ient de tribut 
à Miiios^ Platon, dimsle commencement du Phédon, 

^^ Il y eut trois combats pendant trois jours con- 
sëculifs, Giinias, père d'Alcibiade , fit des merveilles 
au dernier. Il avoit armé à ses dépens un vaisseau 
monté de deux ceuts hommes^ 

^5 Ce passage de Pindare est d'un ônvra^ qui .1» 
été perdu. Il est juste, car celte bataille d'Artémi$9 
fiit en effet le commencement et omme le prélude 
de la victoire que les Grecs remportèrent ensuite sur 
les Perses , à la bataille de Salamine. 

^* Histiée étoit une ville maritime de TEubee, 
«ous le mont Téléthrius , près de l'embouchure du 
fleuve Callas. Elle étoit située sur un rocher. Elle fut 
ensuite nommée Oreus^ ville de montagne. 

^^ Plutarque dit ici vis-à-vis, comme Virgile a dit 
contra en parlant de Carthage, Catthago Italiam 
canira^ car entre la côte d'Artémise elk villed'Olyzon, 
il y a tout le Sinus Pela^gicus, et toute la Magnésin, 
jusqu'à la côte de la mer de Macédoine. Il a ensuite 
égard à ce passage d'Homère, qui, "dans le second 
livre de l'Iliade, dit: (t Philoclèie, qui tiroit parfai- 
te tcmcnt bien de l'arc, étoit à la tête des peuples de 
« Méthone, de Thaumacie, de Mclibœe, et de l'cs- 
« carpée Olyzon ». 

^^ Le dernier combat desThermopyles, où Xerxè^. 
força les passages des montagnes qui étoient gardés 
par les Lacédéœoniens , les Thespiens et les Thébains, 
fat donné le même jour que la bataille d'Artémise , 
et la nouvelle en fut portée à Thémistocle par uh 
Athénien nommé Abronique. Plutarque passe trop 
légèrement sur celte action , qui , bien qu'elle ne re- 
garde pas directement Thémistocle, ne laisse paff 
d'augmenter Téclat de sa vic^ ea reBd^ntXenis pltfS 
formidable aux Crrçç»< 
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ibidk On appeloit Thermopjles on pas^ge fort 
ëtroit sur une montagne entre le mont Oéta au cou- 
chant, et la mer au levant, ris-à-yis du Sinus Malia^ 
eus. On lui ayoit donné ce nom de Thennopyles» 
comme qui diroit « les portes de» bains chauds», 
parce qu^il y aroit là des eaux chaudes , et une forte 
muraille avec des portes , que les peuples de la Pho- 
cidé ayoient faite poiir empêcher les Thessaliens de 
fkire des courses dans leur pays. 

^7 Ces Ioniens ëtoient une colonie d'Athènes. Au 
reste , Plutarque ne rapporte ici que le sens de ce que 
Thémistocle grava sur ces pierres. Hérodote le rap- 
porte plus au long, liy. 8. 

^^ En eflfet lorsqu'aucune puissance humaine ne 
peut dénouer ce nœud , il faut nécessairement avoir 
recours à une machine, c'est-à-dire à quelque divi- 
DÎtéjc'est pourquoi Horace a dit dans son Art Poétique: 
iVec Deus intersit , nisi dignus vindice nodus inci" 
tUrit. a Gaidez-vons bien d'employer pour le dénoue- 
» ment le secours d'un Dieu , si le nœud ne Hin'it^ 
a qu'un Dieu vienne le dénouer j>. 

^9 Le dragon de Minerve étoit le gardien de la 
citadelle, et étoit nourri dans le temple de Minerve. 

•" Hérodote dit qu'on ne les faisoit que tous les 
viois. Ces oblations éloient de la farine détrempée 
avec du miel. Ou les trouva entières; au lieu que le» 
autres jours on trouvoit qu'eUes ëtoient consumées. 

^^ Hérodote dit que c'étoit la prétresse de Minerve ,, 
et cela est plus vraTsemhlable. 11 n'y avoit que la 
prétresse qui put avertir de ce qui se passoit dans le 
temple. Mais sur li' rapport de la prétresse ^^ Thémis* 
tocle se servit sans doute du ministère des autreâ 
prêtres pour £ûr« consentir les Athéniens à ce qu'à 
Touloit. 
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^* Cet oracle est rapporte toot du long par Hérodote^ 
Ut. vij 9 sect. i4i. La Pythie leur dit: « Le puissant 
« Jupiter accorde à Palias une muraille de bois qui 
« sera imprenable , et qui vous sauvera vous et vos 
« enfants ». On disputa trés-loog-temps sur le yéri- 
table sens de cet oracle. Et je voudroîs bien que quel-* 
qa^un eût rapporté les différentes explications qu'on 
lui donna : nous nVn saVonS qu'une , outre celle de 
Thénnistocle, et qui n'e'toit pas sans quelque apparence 
de raison ; cVst celle des gens âgés qui souienoient 
que par cette muraille de bois, qui seule deroit être 
imprenable , Its Dieu entendoit la citadelle d'Athènes, 
et Ûs f ondoient ce sentiment sur ce qu'ils se souve- 
noient qu'anciennement cette citadelle étoit environ- 
née d'une palissade qui étoit la muraille de bois dont, 
à leur avis j l'oracle vouloit parler. 

^5 Si Hc'rodote ne notis avoit conservé ce point 
d'histoire , cet endroit de PluUrque ne pourroit être 
entendu, et c'est à mon avis un grand défaut dans un 
historien , qui doit écrire de manière que tout ce qu'il 
dit soit dans son jour, et s'explique de soi- même, 
s^ins qu'on ail besoin d'aucuns secours étrangers. Voici 
le sens de l'énigme. La Pythie avoit fini l'oracle par 
ces mots : « Divine Salamine , tu perdras aussi les en- 
« fants des femmes, Soit que Cérès se disperse, soit 
« qu'elle se rassemble ». Ces paroles conf ondoient 
ceux qui soutenoicnt , comme Thémistocle , que par 
ces murailles de bois, il falloit entendre des vaisseaux ; 
car on If s prenoit pour une menace qu'ils seraient 
battus sur mer à Salamine. Thémistocle fut le seul 
qui aperçut l'absurdité de cette explication , et qui 
fit voir que si Apollon eût voulu dire que Salamine 
feroit périr les Athéniens , jamais il n'auroit dit, 
divine Salamine, mais qu'il auroit dit m contraire 
malheureuse Salamine -j que cette menace regardoic 
les ennemis, et que par conséquent ces enfants des 



Digitized by VjOOQIC 



25 i NOtES. 

fiemmcs Ploient des Perses, que PoracJe app«Uit d< 
ce nom enfants desjemmes , pour marcjiiflr leur lacbeii 
Voy. Hérodote , Ihr. VII, c* i4i. 

^''* L'avis de Thémistocle l'emporta si hautement 
swt Ta vis contraire, que les Athéniens ne se conten- 
ttrent pas de lapider Cyrsilus qui étoit Tautenr de ce 
dernier aris j leur aniraosite' passa jusqu^aux femmes, 
qri lapidèrent de même I9 femme de ce malheureux 
orateur. Caries Athéniens ne cherchoient pas un ora- 
teur ou un général qui les plongeât dans une sem'tade 
heureuse et tranquille^ mais ils dédaigooient même 
de virre s'ils ne pouvoient conserver la tîc avec Ja 
gloire et la liberté. C'est une circonstance qtie Dé- 
mosthénc emploie très-heureusement dans son Orai' 
son pour la couronne, 

^ Ils vouloient faire voir qu'ils ne croyoient pas 
ahandonncr la ville aux ennemis,, et qu'ils étoient 
persuadés que Minerve étoit assez" puissante ponr la 
défendre contre eux sans le secours des hommes. Mais 
si Minerve ponvoit sauver feur ville , ne pouvoit-elle 
pas les sauver aussi? Us lui conBent leur ville, et d« 
veulent pas lui confier leurs personnes. Plaisante 
i maginalion ! 

^^ Outre les vieillards qu'on ne put emmener ik 
cause de leur vieillesse , il y en eut plusieurs antres 
qui voulurent demciu-er par religion , et ce fut la plu- 
part de ceux qui, par If s murailles de bois dont parLit 
Poracle , avoient entendu la citadelle. 

^7 Eurybiade fut élu général à cause de là dignité 
de Sparte , quoiqu'il ne fut pas du sang royal. Mai* 
qu'il fut homme de peu de courage, c'est ce qui ne 
parut point ,*^u contraire, les Spartiates, peu flatteurs, 
donnèrent le prix de la valeur à Eurybiade j et celui 
de la sagesse et de la prudence, ils le donnèrent à 
'Jfhéiûistcclc. 
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** Selon H^oddte, ce ne fut pasEurjbiade qui dit 
ce]a à Tkëffîistocle , mais Adimante ^ général des Co^ 
rinlhiens. D'ailleurs, la brièveté de Plu tarque rend 
celte réponse obscure j elle paroîtra plus agréable 
quand on Tentendra. Tbémistocl# étant allé au vais- 
•eau d'Eurybiade pour le portera ebanger Ja résolution 
qu'il avoit prise de se retirer, l'obligea enfin à sortir 
pour f^Lre une seconde assemblée des chefs de l'armée. 
Dans cette assemblée, Ad i mante, qui étoit fâché 
qu'on abandonnât le dessein d'aller vers l*Isthmc, dit 
à Thémistocle : «t On châtie ceux qui se lèyent sams. 
« ordre dans les combats publics n , pour lui faire 
entendre qu'ayant quitté son poste sans l'ordre de 
son général, 11 méritoit d'être puni. Thémistocle lui 
répondit dans la même figure : a Oui, mais on ne 
« couronne jamais ceux qui attendent trop tard et 
« qui demeurent derrière », pour lut, dire que s'il 
aw>it altenilu dans son poste, toute la flotte seroit 
pariie de Sslaminc, et que par là ils auroient laissé 
écliappcr de leurs mains la victoire qu'ils pouvoient 
remporter dans ce détroit. Et en même temps par 
cette réponse, il semble taxer un peu son homme 
de lâcheté. C'est pourquoi Plularque, croyant que 
c"*ét 'il avec Eurybiade que Thémistocle avoit eu 
celte conversation, a dit plus haut, « que c'étoit un 
« homme de peu de courage ». On voit aussi par là 
ce qui obligea Eurybiade ou Adimante à lever le bâtcn 
sur Thémistocle. 

^9 Les Athéniens arec leurs vaisseaux, étoicnt en 
état d'aller conquérir des places. D'ailleurs,Thémisto- 
ele les menacoit par là qu'il iroit en Itidie habiter la 
ville de S iris, qui leur étoit promise par les oracles. 
Hérodote. 8. 62. 

7*» I a chouette étant l'oiseau de Minerve , étoil par 
eonséquent de bon augure pour les Athéniens. Selon 
Hérodote tout ce qui vient d'être dit se passa à terre. 
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7*^ Je ne ssiis d'«à Plutârque a tire qne ce Sieiâtis 
éi it de Perse : comment Thëmistocle auroit-il confie 
srs eofants à un barbare? Platon n'auroit pas manqué 
de le lui reprocher, comme il reprocha à Përiclèsd'a- 
Voir fait élever Alctbiade par un esclave de Thrace« 
Pli;larque n'auroit-il point été trompé par une fausse 
kçon de ce passage d'Hérodote, %*fimt tf ra çfMrir 
%ïhv To^MflJtf» uv^f» TrXolâf» Misit ad classmn Me* 
ilorum viruM» K'auroit-il point lu rif M«JVv , et rap- 
porté le rS» Mili'm k «»^p«; ce quil'auroit porté à 
traduire : « D envoya à la flotte un homme des Mè- 
« des », au lieu de traduire comme Hérodote Pa écrit : 
«t n envoya à la flotte des Mèdes un homme». Gela 
€6t d'autant plus vraisemblable , qu'Fschyle , qui étoit 
à cette bataille , dit en parlant de Sicinus : a Un Grec 
« étant venu d<s l'armée des Athéniens, dit à Xerxés j 
« etc. V. 355. 

7'^ Arîsiide, fils de Lysimacbus, fut le premier qui 
s*cn aperçut. Car il étoit alors à Egine , où le peuple 
Pavoit exilé par la brigue de Thémistocle. Plularque 
Cn parle comme s''il avort été sur la flotté des Athé- 
tiiens. 

7^ Il y a dans le texte , un vaisseau Tenédien. La 
"plupart des îks avoient été forcées d*embrasscr le 
parti des Perses. Ce Panétius, fils de Sosimène , re- 
passa du côté des Grecs avec le vaisseau qu^il com- 
roandoit, et les Grecs eurent tant de reconnoissance 
pour ce service , que sur le trépied qu'ils consacrè- 
rent dans le temple de Delphes , ils écrivirent le nom 
dos Téniens parmi les noms de ceux qui avoient 
remporté la victoire sur le barbare. 

7^ Phanodémus, ancien historien qui avoît écrit 
Vliï^loire attiqne. C'est peut-être la même que Denya 
tliLlicaroasse cite sous le titre des antiquités dû 
P^lOique, 
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7^ Acestodorus, histûrien quiavoit ^cril rfaistoire 
grecque. Il ne faut pas le confondre avec Acestorides 
<pii avoit fait un traité des choses fabuleuses des 
villes, 

7^ a Sur la côte yis-À-TÎs de Calamine > il y a denz 
« montagnes qui séparent de PAttique le territoire 
« de Mégare, oo les appelle Ce rata , les Cornes »^ 
iitrabon, liv. 9. Hérodote dit que Xerxés ëtoit as- 
tis au pied de la montagne AEgaiée , yis-à-? is de 
Salamine. 

77 Ce siège n'ëtoit pas d*or, mais d^argent ^ il fut 
consacré dans le temple de Minerve avec le sabre 
d'or de Mardonius, qui fut pris ensuite à la bataille 
de Platée. Dëmostliènc, qui Pavoit vu mille fois, 
Pappelle ^tÇf09 tifyofôm^at Sellant pedibus ai^enteisf 
siège à pied d'argent. 

78 Cette flamme pure et claire étoit toujours d'un 
heureux présage , comme la flamme qui parut autour 
de la tête de Servius Tullius , duquel Florus a dit, 
queni clanmifore visa circum caputflamma promise^ 
rat, Lesélemuments étoient pris aussi pour un bon au- 
gure , et cette superstition est fort ancienne , car il y 
en a un exemple bien remarquable dans le dix-sep- 
tiéme livre de POdyssée d*flomérc , et sans aucune 
distinction du côté droit ou du côté gauche . Cette 
distinction vint dans la suite , les éternuments à Ja 
droite furent pris seuls pour des signes heureux ; car 
la superstition va toujours en croissant . et celte su- 
perstition passa toute entière des Grecs aux Romains ^ 
c'est pourquoi Catulle liit : 

Amor , sinister «nte , 
Dextram steruuit approbitionem. 

79 Ce surnom de Bacchus veut dire crueL Je ne 
trouve nulle part aucun vestige que Bacchus ait éxé 
adoré à Athènes wq>va ce nom ; encore moins que k* 
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Athéniens lui aient immolé àes hommes. Êacctiiis 
étoit même nu dieu trop doux et trop bienfaisant 
pour recevoir de ces sacrifices. Les Grecs racon* 
tent qu'un jour quelques jeunes gens, qui lui fàu' 
soient un sacrifiée dans la fiéotie près de FAsope^ 
firent une si grande débauche , que dans la chaleur 
du vin , ils tuèrent le sacrificateur. D^abord le pays 
fut abandonné à une peste très-cruelle. On eut recours 
à l'oracle de Delphes , qui ordonna qu'on sacrifieroit 
à Bacchus un jeune garçon j mais Bacchus abhorrant 
cette victime, mit une chèvre à la place du jeune 
homme qu'on devoil immoler, et en mémoire de cela 
on bâtit à ce dieu un temple dans le même endroit, 
sous le nom de Bacchus udigobolos , c'est-à-dire èe 
Bacchus qui enuoie une chèwre. La plus grande cruauté 
qu'il ait soufferte dans ses fêtes , si je m^en sourienf 
bien , est celle qui se pratiquoit dans une yîlle d'Ar« 
cadie , où à une fête de Bacchys, qu'on appeloit la féu 
des parasols , on fouettoit les femmes , comme à 
Sparte on fouettoit les jeunes garçons prés de l'ait» 
tel de Diane. Cette coutume ne venoît peut-être pas 
trop mal dans les sacrifices d'un dieu qui n'est pas 
ennemi de l'amour ^ et qu^on appeloit l'e'cuyer de 
Yétuis. Mais cemme les insulaires ont toujours éié 
plus cruels que les peuples de la terre ferme , on 
trouye qu'on a immole des hommes à Barchos dans 
des tles. Evelpis Carystius rapporte qu^à Chio et à 
Ténédos , on immoloit à Bacchus , surnommé Orna* 
diuSf un homme qu'on mettoit en pièces. Docides 
écrit qu^on faisoit la même chose à Lcsbos. 

**» Plutarquc caractérise bien ici le peuple. Tout 
ce qui est extraordinaire et hors de toute apparence 
de raison , le souract, le caplive, et lui redonne l'es- 
pérance qu^il a perdue : au lieu qve ce qui est 
ordinaire et raisonnoahle , n'attire point sa oonfianoe, 
•t le laisse dans son abattement. 



Digitized by VjOOQIC 



Ï50TES* 259 

*^ "Eschyle ponvoit parler aiosi affirmati?ement, car 
A étoit à cette bataille. Ce passée est de sa tragëdio 
-4es Pcrseê , t. 34i . , 

** Artemise, fille de Lygdamis, éloit reine d'Halî- 
carnasse^ elle ayoit mené à Xerxès cinq beaux vais^ 
seaux. Hérodote fait un grand éloge de son courage eÇ 
de sa prudence, et assure qu'elle donna ap roi de 
meilleurs conseils qu'aucun de ses alliés. Il ne faut 
pas confondre cette princesse avec Artemise, femme 
de Mausole, roi de Carie, qui vivoit plus de quatre- 
▼ingt-dix ans après cette bataille. 

*5 He'rodote rapporte cette même vision ; mais il 
dit qu'elle parut quelques jours avant la bataille^ pen- 
dant que l'armée de terre de Xerxés ravageoit l'Alti- 
que , et elle fut rapportée par un banni d'Athènes ^ 
qui étoit en grande considération auprès de Xerxès , 
et qu'on noramoit Dicée , fils de Théocidcs. Tbriasi* 
âoBt il est question étoit entre Eieueîne et Athènes. 

** On avoit envoyé un vai^eau à Egioe, pour faira 
d«s prières à Facus et à ses desceodaots. Cet J^lacus 
ctoit fils de Jupker et roi d'Egine; il avoit été toute 
SB vie très^joste et très-pieux , et l'on pr^ndoit que 
•es prières avoit nt 4\é souvent d'un très-grand secoure 
à la Grèce. Après sa mort, on publia que Jupiter Ta- 
Toit établi un des juges deâ en£ers. 

*^ Il la consacra avec les enseignes, c'est-à-dire 
^vec les ornements et les figures qu'on metloit ordî- 
nairemeot à la proue des vaisseaux , et qui en étoient 
comme les enseignes, c'est ce que les Grecs appeloient 
Parasèmes. 

*^ Xerxès avoit fait un pont de bateaux surl'HelIes- 
pont , pour y faife passer son armée de terre. Ce pont 
étoit à un endroit, qui de là fut appelé Zeugma^ la 
jonction, parce que ce pont joignoit ks deux rivage»» 
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11 faut Hcn Vempécher de confondre , coinme ifnëi* 
ques géographes , ce Zeugma de Xerxés aTec nne yiUc 
de même nom qui est sur TEuphrate, et ok Alexan- 
dre lit ce que Xerj^és aToit fait sur THellespont. 

*7 Ce ne fut pas Aristide , mais Ertrybiade qui fit 
cette réponse : au moins Hërodote le raconte ainsi; et 
cela est plils yraisemblable. Thémistocle il^aycit que 
faire de parler à Aristide, mais il ne pou voit s'empé-' 
cher de parler à EurybiaJe qui ëtoit le gênerais 

^^ Cela est plus vraisemblable que ce que dit Hé-> 
rodotc , qu^il envoya le même Sicinus dont on a déjà 
parlé. Au reste, Hérodote semble empoisonner cette 
action, lorsqu'il dit que Thémistocle Id fit dans la 
vue de se ménager im asile et une protection chez les 
Perses , s'il arrivoit un jour qu'il £&t maltraité par 1er 
Athéniens. 

^9 Le sens de ce passage , qui est assee obscur 
dans le texte, et encore plus dans les traductions, est 
fort beau et fort naturel. Car voici coiÊkment Plutar- 
que raisonne : Puisqn'à la batsâlle de Platée, les 
Grecs qui n'avoient à combattre qae contre la moin-* 
dre partie de Tarmée de Xerxès , se virent pourtant 
fnr le point de tout perdre, comment auroient-ils pti 
résister à toutes les forces de ce prince , s'ils lai 
avoient donné le temps de les réunir , c'est-à-dire 
«"ils n' avoient combattu au détroit de Salamine , et 
si encore après cela , ils n'avoient trouvé le roo^cn 
de le chasser de l'Europe; et tout cela fut exécuté 
par la prudence de Thémistocle et d^ Aristide. Ainsi 
^ le dange^ où Mardonius mit les Grecs, fut une preuve 
bien sensible de 1» prudence que ces deux grands 
hommes avoient fait parottre à Salamine , et dn grand 
service qu'ails avoient rendu à leur nation. 

9^ Chaque capitaine prenoit sur l'autel de Neptuns 
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m bi&et , o& il écrivoit simplement le nom de celui 
ffjui méritcÂt le premier prix , et le nom de celui qui* 
méritoit le second. Cett: coutume, qui obligeoit à 
prendre sur Tautel des billets pour écrire les saf> 
frages , étoit admirable pour avertir les juges que c'^ 
toit en présence de Dieu qu'ils jugeoienl , et que par 
conséquent, ils ne dcvoient rien accorder à la fa-r 
Teur , mais donner tout à la justice. 

9' Ils envoyèrent les chevaliers pour Pacoompagaer 
jusqu^aux montagnes de Tégée. Hérodote nous ap« 
prend queXhémistocle étoit le seul de tous les hommes, 
à qui jusqu'à son temps le^ Lacédémoniess eussent, 
fait cet honneur. 

9* Plutarque n*a pas rapporté un bon mot que Cl- 
céron nous a conservé dans le 1 i.e liv. de fin. boni et 
mali. Comme Simonide se vantoit à Tbémistocle de- 
loi enseigner Part de la mémoire : « Eh ! mon Dieu ! 
a lai dit ce grand homme , enseigne-moi plutôt Part 
c de Poubli j car je me souviens même de ce que je 
c ne veux pas, et je ne saurois oublier ce que je veux v. 

d^ Celte particularité çst racontée au long par 
Thucydide, liv. 1. Les Lacédémoniens fondoient ec« 
plaintes sur la crainte qu'ils témoignoient , que ces 
murailles ne servissent un jour de rempart aux Bar- 
bares s^ils revenoientj mais dans le fond ils n« 
eraignoient que la trop grande puissance des Athéniens, 

9^ n acheva les fortifications quMl avoit commen- 
cées pendant qu'il étoit archonte , un an avant l'arri- 
vée des Médes, s'il faut en croire Thucydide; mais 
cette date cause de grandes dif&oultés. 

9^ Le pass9ge que Plutarque a en vue , est dans la 
comédie des Chevaliers, acte II. se. iij. , où Aristo- 
phane dit: « En faisant faire. bonne chère à la ville, 
«c il la mêla et la confondit avec le Pirée »* Plutarque 
a fort bien compris le sens du poète > qni semble louej^ 
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Théiiii«foek , Idrsqu^ii fait véritaiileiiient une satire 
«bntre lui, €n Topposant à Cléon. 

9^ Il veut dire qu'il ne rendit pas toute la ville un 
port où règne ordinairement la licence, mais il mit 
la Tille en état d'être secourue parle Piree, ellePirëe 
en état d'être secouru par. la viilej en conservant' 
d'ailleurs dans la v illc le bon ordre qui de voit y re'gner. 

07 Ils pensaient quVn cbaxigeant les vues d^ un lieu 
public, on cbangcoit les inclinations et les mouve- 
ments du peuple qui s'y assemble. Il est certain qu'un 
rien stifih souvent pour réveiller dans l'esprit du 
peuple des idées capables de produire des efEcts très- 
surprenants^ et il y en a un exemple bien sensible 
dans la vie de (!IaimiJle. 11 paroît par un endroit d'A- 
ristophane, £[ue ce changement de vue n'empccha 
pas ce lieu d'être dangereox ^ car il dit que le peuple, 
qui étoit fort doux et fort paisible chez lui, n''étoit 
pas plutôt monté sur cette roche du Pnyx, qu'il de- 
venoit intraitable j et c'est pourquoi sans doute oa 
cessa enfin d'y tenir les assemblées. Les trente tyrans 
furent établis à Athènes par Lysandre, la première 
année de l'olympiade xciv, 4^2 ans avant l'ère chrét. 

9^ Pégases ou Pagases étoit une rille maritime de 
la Magnésie, dans le golfe Pélasgique. La flotte biver- 
na là pour fermer le passage , de peur que Xerxès ne 
vînt avec une nouvelle flotte. Cicéron dit pourtant 
dans ses Offices , qu'elle hiverna dans un porl de la 
Laconie appelé Gythiuni, 

99 C'est un trait de satire bien amer contre Thé- 
mistocle, que ceux qui mangeoient à sa table souhai- 
toient qu'il ne passât pas l'année. 

**><* Ceux qui étoient fôdkés de l'entendre si souvent 
parler de ses services, pensoient, comme So»e de 
Térence , que de leur remettre si souvent ses biçou4u 
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àe^rmn los jtva, c^^it presque leur reprocher qu'ails 
les aToient oubliés. JVam islœc commemoratio , {fuasi 
exprobratio est, etc. MaisThe'mistocle élude cela par 
un ridicule, comme s'il leur disoit, « voils ne vous 
« lassez pas de recevoir souvent du bien d'une même 
c personne, ei vous vous lassez de Ten entendre sou^ 
« vent pari er ». 

»o» Pausanias prétendoit livrer la Grèce à Xerxès , 
pour s^en faire déclarer roi après avoir épousé sa fille. 

**>* Comme les éph«res allèrent pour prendre Pttvh 
saniaS) il s^enfuit dans le temple de Pallas Chaloioicos^ 
où il fut assiégé. On mura toutes les portes, et sa 
propre pière mit la première pierre. La faim Fayaat 
réduit à l'extrémité , comme il étoii à Fagonie , on la 
retira , et fl ne fut pas plutôt kors du temple , qu'il 
rendit le dernier soupir. 

io3 Lies Lacédémoniens envoyèrent des députés a 
Athènes pour Faccuser et pour le faire condamner à 
mort. 

*°* Le scbolîaste de Thucydide parle d'un service 
encore plus considérable^ carilditqu^aprèsla défaite 
de Xerxès , les Grecs vouloient aller assiéger Corcyrr, 
aujourd'hui Corfou , pour la punir de ce qu'elle n'éloit 
pas entrée dans la ligue contre le barbare, et que Thé- 
içistocle l'empêcha en représentant que si on alloit ra- 
vager toutes lesvilles qui n'avoient pas pris leur parti, 
on feroit plus de mal à la Grèce que les Barbares ne 
lui en avoient fait. A l'égard de Tîle de Leucade, 
Thucydide et Strabon la font seulement colonie des 
Corinthiens j c'est pourquoi aussi on a appelé les ha- 
bitants, « des Corinthiens presque effacés >>, s'il est 
permis déparier ainsi, c'est-à- dire des Corinthiens 
qui ne retiennent presque plus rien de leur première 
w|;kie. Leucade est aujourd'hui Sainte-Maate, vis> 
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2i-yis de T Aeaftiaiiie , a laqnelb elle est j<niiie par a^ 

pont. 

'**•' Cela ne pcnt ôtr«, puisque noas voyons cetlff 
supplication pratiquée dans Homère. Ulysse aborde 
chez le roi Alcinoûs à Corcyre , s'assied de même sur 
la cendre de son foyer. Odys. Ht. TÎj. Il est Trai qu^il 
j a quelque chose de plus. 

106 piutarque , après avoir raconta le songe de Thë- 
inistocle, ne s'arrête pas à instruire son lecteur de 
Texplication que Thémistocle loi donna, et de la 
résolution qu'il prit en conséquence, qui fut d'aller 
se jeter entre les bras du grand roi : mais comme si 
le songe étoit assez clair et assez semûble, Jl passe 
tout d'an coup au fait , et se contente de dire : « Pour 
« le conduire donc en sûreté ». Par ce setll mot donc^ 
il fait entendre que ce fut sur ce songe que Nicogéne 
prit lé parti de le conduire à la Porte. Comment l'ex- 
pliqna-t-il donc? Synésius dit en quelque endroit 
qu'il esf honteux à un homme qui a vingt ans passés 
de ne savoir pas expliquer des songes. Pour éviter 
cette honte , j'essayerai d'expliquer celui « ci. L* 
dragon entortillé autour de Thémistocle étoit Nice- 
gène même qui avoit gardé Thémistocle chez lui, 
eomme le dragon de Minerve gardoit la citadelle 
d'Athènes. Ce dragon ne l'eut pas-plutôt touché aa 
visage , c'est-à-dire n'eut pas plutôt fait amitié avec 
lui, et Thémistocle ne lui eut pas plutôt confié tout 
son secret , en se de'couvrant à lui , que ce dragon 
se changea en aigle , c'est-à-dire, que sans perdre un 
moment , il le mena en Perse au pied du trône du 
grand roi, désigné par ce caducée d'or, où toutes ses 
craintes se dissipèrent et où il trouva toute sorte de 
secours et de protection. 

107 Thémistocle arriva donc à la Porte la première 
année de l'olympiade Ixxix , ifi^ ans avant Père chrë- 
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Ueaile; car cVst la première année du régne d^Arta- 
xerxès. Ceux qui prétendent qu^il y arriva pendant 
^ue Xcrxés vivoit encdre, aYanceQt.son voyage de 
^pt ans. Mais comme dit Plutarqiie, la première , 
opinion , qui est celle de Thucydide , est la plus conr. 
Ibrme à Tcxacte chronologie; et Plularque la suit 
toujours, comme on le verra dan^a vie d^Alcibiade , 
par le discours même que Thémistocle fait au roi à 
«a première audience; il fait voir qu'il parle à Arta- 
xerxès, et non pas à Xcrxès. 

*o^ C'éloitle fils de cet Artaban capitaine des gar- 
des , qui vcnoit de tuer Xerxès, et de porter Artaxerxès 
à se défaire de sou frère atné Darius. 

*<>9 Erathosthène de Cyrène futapp 7éen Egypte 
par le roi Ploléméc Evergètes, et fait bibliothécaire 
de la bibliothèque d'Alexandrie; il étoit historien, 
^ographe et philosophe. . 

"° Thémistocle s'accommoda bientôt aux manières 
orientales , qui étôient de parler par des figures et par 
des images. Il veut dire que ne sachant pas la langue 
du pays, il ne pouvoit pas expliquer ses sentiments, 
qui par là demeuroient roulés comme une tapisserie 
qui n'est pas déployée. 

*** C'étoit la plus grande faveur que les rois de 
Perse pouyoient faire à ceux qu'ils vouioient honorer. 
L'histoire de Mardochée étoit encore alors toute ré- 
cente. Assuérus, qui est le même que Xerxès, père 
d'Arlaxerxês , avoit ordonné que Mardochée, vêtu 
des habits royaux et le diadème sur la têle , se pro« 
meneroit dans la ville sur un des chevaux du roi. 
JEith. chap. 6. 

*■* C'étoit la coutume des anciens rois d'Orient; 

an lieu de pensions, ils donnoient des villes et des 

provinces qui dévoient tout fournir pour fentretien. 

de- ceux qui en étcÂent gratifiés. Toute l'Egypte fut, 

II. la 
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doaiWe à une reine pour ses haHts. Les trîbau méxnef 
que les rots exigeoient des Tilles et âes pro-vinces^ 
«voient ckacnn leur destioadon particulière* Une 
telle proTÎncc payoit tant poi^' le vin ; une a«tre ^ 
tant ponr la riande^ celle-là, tant pour les menu9 
plaisirs; et celle-ci, tant pour la garde-robe. Dans 1» 
premier Alcibiade de Platon , on voit 'que la plupart 
des proTÎBces ëtoient destinées à fournir la garde* 
robe de k reine ; l'une ëtoit pour sa ceinture , Tau-» 
tre pour son yoile, l'autre pour d'autres habits, et- 
chacune de ces provinces portoit le nom des parures 
qu'elle foumissoit. Artaxerxès donna à Thémistocle, 
Magnésie pour son pain; car elle ëtoit dans le ter- 
roir de l'Asie le plus fertile en froment, sur le fleuve 
Méandre. Thucydide écrit que Tbéoustode en tirmt 
cinquante talents, c'est-à-dire environ deux centqoa- 
ronte^sept mille francs. Lampsac^ue étoit pour le vin, 
car c'étoit le plus beau vignoble de TAsie ; et Myonte 
pour la viande , dont elle étoit très-bien fournie : elle 
abondoit surtx)ut en poisson, à e^use du voisinage de 
)a mer. 

*^^ Ce temple étoit consacré à la mère des Dieux, 
à Gybéle, qui étoit appelée I>t/i4x'''>è/ie, de la monta-» 
gr.jB Piodyi^e , près de Pessinonte dans la Galatie. 

*^* Ce passage de Plutarque doit peut-être servir 
à corriger un endroit de Pline , qui parmi les statues 
de bronze que TCerxés avoit emportées de Grèce, et 
qu'Alexandre-le- Grand renvoya ensuite aux Athé- 
niens , en met uite qu'il appelle Oenophoron. Je ne 
4oute pas qu''il ne faille lire Hydrophoron. Car ap- 
paremment c'est la même sla(ue. C'est dans le char 
pitre viij , liv. 34» 

^^' Cela est remarquable; Thémistocle «voit éta* 
)i>li des amendes contre ceux qui détoumoient les eaus 
pj^l^ques pour leur usage partîcidier. ^ 
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*■*• (Test ce que Thucydide , contemporain dé 
Thëmistocle , n^assure point ; il dit seulement : « Thé* 
« mistocle mourut de maladie. Il y en a qui disent 
<c qu^il s'empoisonna lui-môme, désespérant d'accom- 
« plir les promesses quMl ayoit faites au roi ». Plutar> 
que a mieux aimé suivre ce bruit, fort incertain, pour 
jeter un plus grand tragique dans son histoire. Il y a 
de Papparence qu'il mourut de maladie, et que ]», 
conjecture donna lieu à ce bruit , qu'il avoit pris du 
poison pour se retirer de cet embarras ; car un dénoue- 
ment venu si juste et si à prc^s , ne paroît jamais na- 
turel au peuple. 

**7 Après avoir immoM un taureau , il en reçut le 
a ng dans une coupe , et le but tout chaud ; ce qui 
«st mortel^ parce qu'il se coagule trés-promptement. 
Pline , liv. xj , chap. 58. Taurorum sans;uis celétrimè 
coït atque durescit. Ideo pestîferpotu maxime, 

»»8 u semble que Diodore place la mort de Thc- 
mistocle la cinquième année du règne d'Artazerxès ^ 
cela s^accorde avec ce que dit Plutarque , qu'il vé- 
€«t long«>temps à Magnésie depuis qu'il eut quitté la 
cour : mais ce calcul produit de grandes dificidtés, 

**9 C'est dans le Menon , où Platon pour prouver 
que la vertu ne peut être enseignée, et que c'est un" 
don de Dieu- , cite l'exemple de ce Gléophante , qui 
étoit trés^bon écuyer , mais qui d'ailleurs éloit très- 
vicicuxj ce que Thémistode, qui étoit si grand homme, 
auroit sans doute empêché , s'il avoit pu , par l'éduca- 
tion et par les préceptes. 

**® Andoeides , auteur inconnu , ou peut-être le* 
même que l'orateur athénien , dont on lit la vie parmi 
celles des dix orateurs grecs, dans les Œuvres mora- 
les de Plutaïque. A. L. D, 

»»^ Phylarque, historien qui vivoit du temps d« 
Ftoléfflée Ëvergète. U avoit fait un traité des choses 
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i^teiitëes, et ftToit ëcrtt l'hîstoô'e depuis rexp^dilion 
de Pyrrhus dans le Pëloponèse, jusqu^à la mort de 
Cléomène de Lacédémone. 

*" H n'y a point dans 1* Attîquc de lieu appelé AU 
€lmus. Meursius a fort bien cott\ç<& proche d' u4Umus. 
Car près du port de Pirëe à Porient , il y avoit un 
bourg nomme AHmus, de la tribu Léontide. U en 
est parle dans Pausanias t\ dans Stephan. de Urb. 

**5 Thucydide écrit que les os de Thémistocle fu« 
rent enlevés de Magnésie par ses parents, comme il 
l'ayoil ordonné , et enterrés secrètement dans PAtti- 
que ; car il n'étoit pas permis d^enterrer publique- 
ment un homme accusé d'avoir trahi sa patrie ^ et 
cette haine des Athéniens di|ra sans doute pendant 
quelque temps. Mais Pausanias favorise extrêmement 
le rapport de Diodorç le géographe, lorsqu'il écrit 
que les Atliéniens se repentirent de ce qu'ils aToient 
fait contre Ttiéraistocle ; que ses os furent transpor- 
tés de Magnésie par ses parents ^ que ses enfants 
retournèrent à Athènes, et consacrèrent dans le Parthé- 
nooe un tableau où cette histoire étoit représentée , 
et où Ton Yoyoit Thémistocle peint au naturel , et 
que son tombeau étoit encore de son temps près du 
grand port de Piréc. 

1*^ C'est une chose assez remarquable, que du 
temps de Plutarque , les descendants de Thémistocle 
jouissoient encore par la faveur du roi de Perse , des 
honneurs qui avoient été accordés à Thémistocle, 
par Artaxerxès, il y avoit près de six cents ans. Il 
est glorieux aux princes de continuer ainéi, et de per- 
pétuer dans les familles les bienfaits de leurs ancêtres, 
surtout les bienfiaits q^éri^'s p^r des seryices imporr 
^nis. 
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D E toutes les choses surprenantes qu'on dît 
de Fnrius Camille , ceUe qui paroit la plus 
singulière et la plus incroyable, c'est qu'après 
avoir remporté les victoires les plus éclatantes, 
exercé cinq fois la dictature, triomphé quatre 
fois, et reçu le titre de second fondateur de 
Rome , il n'ait pas été une seule fois consul. 
Cela vint sans doute de l'état où se trouvoit 
alors la république : le peuple brouillé avec 
le sénat s'opposoit k la nomination des con- 
suls , et demandoit qu'on mît le gouverne- 
ment entre les mains des tribuns militaires , 
dont le pouvoir, quoiqu'aussi grand et mis^i 
absolu que celui des consuls , n'étoît pourtant 
ni si odieux, ni si pesant, k cause de leur 
nombre. Car de voir k la tête des aflfaires six 
hommes au lieu de deux , c'étoît quelque 
sorte de consolation et de soulagement pour 
ceux qui ne pouvoient supporter l'oligar- 
chie. Camille faisoit alors le plus de bruit par 
ses glorieux exploits ; cependant il ne vouloit 
pas être consid contre la volonté du peuple , 
quoique dans l'intervalle on eût tenu plusieiurs 
fois des comices consulaires > ; et dans toutes 
les autres charges, il se conduisit de manière, 
que soit qu'il gouvernât seul ou avec des col^ 
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lègues, Pauloriië étoit commune , et laglofrc 
n'étoît jamais que pour lui seul. L'autorité 
ëtoit commune k cause de sa grande modestie 
qui lui faîsoit exercer le pouvoir sans exciter 
J'envie ; et la gloire lui en revenoit toujours , 
)i cause de sa prudence et de sa grande capa* 
cité, en quoi, d'un commun ccmsentement , 
îl surpassoit tous les autres. 

La maison des Furîens n'étant pas encore 
dans im grand éclat*, il fut le premier de 
çetle famille qui acquit beaucoup de réputa- 
tion. Il se signala dans la grande bataille con- 
tre les -Eques et les Volsques, où il servoît éo 
qualité de simple cavalier, sous le dictateur 
Posthumîus Tubertus ^ ; car poussant son 
cheval entre les deux armées, il commença la 
charge , et quoiqu'il eût reçu d'abord im coup 
de javeline k la cuisse, il ne se retiré point j 
ïuais après a voir arraché lui-même le trait qui 
iétoit resté dans la plaie, il s'attacha aux plus 
vaillants des ennemis, les renversa et les mit 
en fuite. Cette action lui acquit , outre tous les 
autres prix d'honneur, la charge decenseur,'quî 
étoit alors très-considérable , et qui donnoit 
une très-grande autorité^. 

Revêtu de cette chaîne , il fit deux choses 
remarquables : l'une fort belle et fort loua^ 
ble ; ce fut d'obliger, soit par ses remon- 
trances, soit par des amendes^ ceux qni n'é-» 
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toîent pas mariés, k épouser les veaves qui 
^toîent en fort grand nombre b cause des guer- 
res précédentes : et l'autre fort nécessaire j 
ce fdt de soumettre aux impôts les orphelins , 
qui jusqu'alors avoîciit été exempts de toutes 
charges^ : on fut forcé d'en venir Ik , par des 
guerres continuelles qu'on ne pouvoit sou- 
tenir qu^avec des dépenses excessives. On 
avoît besoin surtout d'argent pour continuer 
le siège delà ville des Veïens, que quelques- 
uns appellent Vénétaniens (a); c'étoit la ca- 
pitale de la Toscane ^Ue n^étoit inférieure k 
Rome, ni par la quantité d^armes dont elle 
étoit fournie, ni par le nombre des combat- 
tants ; et fiëre de ses richesses , de son luxe^ 
de ses délices et de sa spendeur, elle avoh 
livré aux Romains de grands et de beaim 
combats pour leur disputer la gloire et l'em- 
pire. Mais alors affoiblie par la perte de plu-- 
sieurs batailles , elle avoit renoncé k cette 
ambition ; et ses habitants ayant élevé de 
hautes et de fortes murailles, et muni leiur 
ville d'armes, de blé et de toutes les provi- 
sions de guerre et de bouche, se contentoîent 
de soutenir courageusement le siège qui fut 
très-pénible pour les assiégeants j car aupara- 

(a) Le» éditeurs d'Amyo* proposent de lire F'eien- 
taniens , d'après la cortectioA dt Xylaader et plusieurs 
manuscrits. A> L. D. 
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vaut les Romains ëtoient accoutumes k ne 
tenir la campagne cp^ie l'e'té , et ils rentroient 
l'hiver dans leur foyers ; et alors ils furent 
forcés par les tribuns de construire des forts , 
de se retrancher dans leur camp, et de passer 
Thîver comme Vêlé dans le pays ennemi. 

1} y avoit déjk près de sept ans que le sie^ 
duroit et Ton se plaîgnoit des généraux qu^on. 
accusoit de ne pas le presser assez vivement: 
la chose alla si loin , qu'enfin on les révoqua % 
et l'on en nomma d'autres. Camille fut de ce 
nombre, et on Félirt tribun militaire pour la 
seconde fois (a). Il ne servit pourtant pas 
>alors au siège , le sort voulut qu'il fît la guerre 
,aux Falisqiies et aux Capenates^ qui, pen- 
dant que les Romains étoientoccupésà Veies, 
avoîwit ravagé leurs terres, et les avoient 
exlrêmemf nt fatigués pendant cette guerre de. 
Toscane. Camille les battît en plusieurs rencon- 
lres,et les obligea à se renfermer dans leurs mu* 
railles,aprè&en avoir tué un fort grand nombre. 

Pendant que la guerre se ppussoit avec vi- 
gueur en Toscane , arriva le prodige du lac 
d'Albe (b)j qui peut être comparé aux plus 
grands prodiges qu'on ait jamais vus, et qui, 
.manquant de raisons physiques^, imprima une 
grande terreur dans les esprits. On étoit près 
. (a) La ire. année de Folymp. (j6, Pan de Rome 35p 
{b) Aaiourd'hui le lac de Gadtel-GaDdolie. 
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de Pautomne, sur la fin de Pëté, où îl n'y 
a voit eu nî grandes pluies, ni vents de midi 
fort violents. Lessourceset les fontaines, dont 
l'Italie est pleine, tarirent entièrement, ou 
ne résistèrent que foiblement k la sécheresse ; 
et toutes les rivières , qui sont ordinairement 
fort basses en été, disparurent. Cependant le 
lac d'Albe qiii a sa source en lui-même, et qui 
né se décharge nulle part , étant environné de 
mbntagnes dont la terre est fort bonne, com- 
mença k s'enfler visiblement, sans qu'on en 
pût trouver d'autre cause que la volonté des 
Dieux 9 : et il s'éleva enfin jusqu'k la cime de 
ces montagnes, sans aucune sorte de toiw^ 
mente ou d'agitation. Les pasteurs et lesl>ou- 
viers en furent les premiers surpris; mais lors- 
que la barrière qui, comme une digue , empê- 
choit ce lac d'inonder les campagnes , vînt k 
se rompre par le poids et par la quantité d'eau 
qu'elle soutenoit, et que ses ondes, roulant 
avec rapidité au travei's des terres labourées 
et des vergers , allèrent se jeter dans la mer, 
eeprodigje alors n'étonna pas seulement les Ro* 
mains, mais tous les peuples d'Italie , qui fu-* 
rent persuadés que c^étoît un signe de quel- 
que grand événement. 

On ne parloit d'autre chose au camp de 
Veies, de sorte que la nouvelle en passa jus- 
qu'aux assiégés : et comme ordinairement dans 

12. 
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ks longs sî(%es , les assièges et les assi^âmts 
parlent et se mêlent souvent ensemble , il ar- 
riva cju'un Romain fit connoissançe et eut de 
fréquents entretiens avec un des ennemis c[ui 
ëtoit fort versé dans les anciennes bktoires , 
et qui passoit pour plus habile que les autres 
dansPairt de deviner^**. Le Rona^in lui parla 
^u débordement du lac d'Albe, et voyantqu'il 
t'en rejouKssoil: et en tiroit sujet de se moquer 
du siège » » : « Ce n'est pas Ik, lui dît-il, le seul 
^ prodige qui nous soit arrivé^ nous en avons 
« eu encore d^autres bien plus terribles que je 
a serois Inen aise de te communiquer, pour 
u voirsi dans ce désordre général deçosafiàires 
4i publiques, je ne pourrois pas remédier îiux 
4C miennes , et me mettre en sûreté *• »• 
Comme il vit que le Veien l'écoutoit fevora- 
iflement , et s^ livroît tout entier II la c<my cr- 
éation, dans l'espérance d'apprendre des chc^- 
ses inouies, il l'amusa si bien par ses discours, 
qiie l'ayant attiré assez loin des portes de Im 
ville , Û le saisit au corps ; et comme il étoit 
plus fort que lui, il l'ente va , et avec le seeouis 
de quelques-uns de ses camarades qiû accou- 
surent du camp, il le mena devant le gâié^ 
rai (a). Cet homme , se voyant réduit h cette 
nécessite , et sachant que le destin est inévi- 
table, leur déclara les (Nracles secrets qui 

' (a) Ce général PeoToya aussitôt à Rome, afin qu^ 
ICht inteixogé par le S^at 
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«voient été rendus k sa p/itrie; il dit «que là 
c ville ne seroit prise que lorsque le Uc d'Âlbe 
'« ëtant àébovdéj et ses eaux ayai^pis utt 
« nouveau cours^ ses ennemis auroieot trouvé 
« le secret de les fiiire rentrer dans leur lit^ 
<^ ou de les détourner, de manière qu'ellesae 
« se jetassent plus dans la mer '^ ». 

Le sénat y informé de cette prédiction , et 
nç sachant k qitoi se détermiiier, jugea que le 
meilleur expédient étoît d'eiivojer k Dc^hes 
consulter le Dieu '^. On choisit pour cet eStt 
trois des plus iUnstres et des plus grands per-> 
sonnagès de Rome, Cossus Lacinns, Valé* 
rius Potitus , et FaHas Ambnelus, qui, ayant 
en dkns leur voyage un vent très-la vorable y 
rapportèrent Uent&t, avec plusieurs autres 
réponses d'Apollon, un oracle formel qui kt 
avertissoit qu'on avoit négligé certames cé- 
rémonies solennelles dans la célébration des 
iStes latines ^^, et- qui lewr ordonnoit d'èm-^ 
ployer toutes leurs forces k faire remonter lea 
esox du lac d'Albe de k mer dans leur an-^ 
cienlit ; ou, si cela étott impossible, de les 
détourner dans lea champs par des canaux et 
par des tranchées , et de les dissiper entière- 
ment. Sur cet orac^ , les sacrificateurs se mi- 
rent a reparer ce qai regardott les sacrifices ^ 
et le peuple k détoinmer l'eau du lac. 

La dîxième année du si^ de Yexès, le 
s^oat ayant d^isé tous les tn&es magbtrals, 
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nomma dictateur Camille * ^, qui ehoisît poar . 
gçuéi al de la cavalerie , Cornélius Scipioo y 
et s'engagea par un vœu solennel, si la guerre 
se terminoit heureusement, k célébrer les 
grands jeux* 7^ et k rebâtir le temple de la 
déesse que les Romains appellent Matiita^ % 
et qui est la même qne Leucothoé, s'il eo 
fi|ut juger par les cérémonies de ses sacrifi- 
ces; car ils font entrer dans le milieu du tem« 
pie un esclave , lui donnent quelques souf- 
flets, le chassent ensuite * 9, portent entre leur» 
bras les enfants de leurs frères au lieu de leurs 
propres enfants, pour les ofirir k la déesse**»^ 
et représentent dans le sacrifice tout ce qui ar- 
riva aux nourrices de Bacchus, et ce qu'Ino 
soufifit de la jalousie de Jun(»i y pour avoif 
Bourri le fils de sa rivale. 

Après avoir fait ces vœux , Camille marcha 
contre les Faltsques et les Capenates leurs . 
alliés, qu'il défit en bataille rangée ; de Ik it 
se rendit devant Veres pour presser le siège , 
et voyant qu'il y auroit beaucoup de danger 
et de difficulté de prendre cette vÛle d'assaut^ 
il entreprit de s'ouvrir des chemins sous terre^ 
k terrain se trouvant propre k être creusé, et 
pouvant l'être assez profondément pour dé* 
rober la connoissance du travail k l'ennemi. 
Cet ouvrage lui ayant réussi selon ses espé- 
rances^ il fit don^r «m assaut général k la 
place pour attirer les assiégés 3ur les murait-: 
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les; et pendant ce temps, des troupes choi- 
sies entrèrcntheureusementpar ce souterrain 
dans la citadelle , k l'endroit même où e'toît le 
temple de Junou (a), le plus grand de la ville 
et le plus respecté par le peuple. On rapporte 
que lege'néral des Toscans sacrifioit alors aux 
Dieux; que le devin ayant considéré les en- 
trailles des victimes, s'écria que les Dieux 
donnoient la victoire k celui qui feroitl'obla- . 
tion du sacrifice ; que les Romains, qui étoient . 
encore sous terre, ayant entendu ces paroles , 
percèrent promptement la mine, et sortant 
avec de grands cris et un bruit effroyable d'ar- , 
mes , épouvantèrent tellement les Vèïens , 
qu'ikles mirent en fuite, ravirent les entrailles 
des victimes, et les portèrent k Camille ;mai& 
peut-être que cela tient plus de la feble que 
de l'histoire**. 

La ville ainsi prise par force , Camille , qui 
Toyoit de la citadelle les Romains piller et 
saccager les immenses richesses dont elle étoit 
remfJie, versa des larmes; et comme ceux 
qui étoient autour de lui, voulurent exaltée 
son bonheur , il leva les mains au ciel, et fit 
k haute voix cette prière : « Grand Jupiter ^ 
« et vous , ô Dieux ! téuioins et juges immor- 
4i tels des bombes et des méchantes actions dea 
« hommes, vous savez que cft^n'e^t pas sana. 

(s) £Ue 4voU la patrons de cetu ville. 
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<c raison que nom avons porté nos armes con* 
4( tre cette ville, et que tious y avons été 
k forces pour npus défendre des entreprises 
4( de ses injustes habitants. Si pour contre- 
k balancer cette grande prospérité, vous ave» 
«résolu, grands Dieux, de nous envoyer 
i< quelque malheur, je vous prie de le détour- 
a ner de la ville de Rome et de son armée , 
« et de le faire tomber sur moi seul , en n'ap- 
« pesantissant votre bras que le moms qu'il 
« vous sera possiMe*»». La prière finie, il 
voulut se tourner k droite, comme <!;'est la 
GO'jtnme des Romains , après qu'As ont adoré 
et prié; et en faisant ce mouvement, il tomba. 
Ceux qui étoient près de lui furent alarméa 
de sa chute; mais il se releva, et leur dit que, 
comme il l'a voit demandé aux Dieux , il lui 
étoit arrivé un mal l^er pour contre-poids 
d'une félicité fort grande ^^. 

Quand on eut cessé le pliage , il résolut 
d'acconrplir le vœu qu^il avoit fait de trans-* 
porter îi Rome la statue de Junon ; et ayant 
assembléles ouvriers *4, il fit un sacrifice k la 
déesse, et la pria «d'accueiHir favorablement 
«( la bonne intention et le zèle des Romains , et 
« de venir dans des dispositions propices habi* 
<< ter avec les autres Dieux qui avoieiit pris 
« sous leur protection la ville de Rome ». II 
y en a qui disent i[}ue la statue même répoi»-. 
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dit, «Qu'eDe le vouloît, et qu'dle y con- 
a sentoît » ; mais Tite-Live écrit que Camille 
fit sa prière à la Déesse, et l'invita en touchant 
sa statue**; et que quelques-uns des assis- 
tants répondirent : « Qii'eUe le vouloit, qu'elle 
m y consentoit, et qu'elle le snivroit volon^ 
* tiers» . Ceux qui soi/tiennent et appuient 
le prodige, oui peur garant la grande for*^ 
tune de Rome , qui , d'une origine sî foible et 
aiméprisaible, neseroit jamais parvenue k ce 
haut degré de puissauce et de gloire , si quel- 
que Dieu ne l'eut assistée en toutes occasions^ 
^nlvj donnant des signesvisiblesde sa présence. 
On allègue a^ssi plusieius autres prodige» 
djp vième nature ; oar en cUt que les statuet 
avoîent sué fort souvent; qu^on^les avoit en- 
tendu soupirer ; qu'elles s'étoient remuées et 
toiurnées ; qu'on Imt avoit yu feîre des signe» 
A^ yeux , et autres merveilles dont les an^ 
çieçoies histoires sont pleines. Je pourrois aussi 
^apporter sur le témoignage de plusieurs hom-* 
mes de mon temps, beaucoi^ de choses sem^ 
}>la)4es, aussi dignes d'admiration, et qui ne 
doivent pas être légèrement r^e{^&(a);maia 

' (a) Plutar^fue «traita plus ao long cette mtee m»- 
tièr» dams la >it de Coriolaii. L,es édsteiirs d'Amyof 
pbsenreiit qu^on doit se rappeler , lorsque Plutarque 
rapporte ou fait valoir des prodiges imaginaires, qu'il 
<^it prêtre d'Apollon, mais que malgré- ses prëjngétf, 
Hêi4Qsii(MS soat sages et judioleutes. A* L^Ù^ 
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ce sont des prodiges qu'il est également dan- 
gere^ix de croire et de rejeter trop facilement ; 
caria foiblesse des hommes est si grande, que 
n'ayant point de bornes , et ne pouvant ja- 
mais s'arrêter, elle tombe par le trop de cré- 
dulité dans la superstition et dans l'oi^ueil^^ ; 
et par le trop de défiance, elle est portée a 
négliger et k mépriser les ckoses saintes. Le 
i^eilleur parti et le plus sur est de tenir le 
juste milieu entre ces deux extrémités, et de 
ne rien décider qu'avec beaucoup de circons- 
pection et de retenue. 

Camille, soit que le grand exploit qu^il ve- 
Bôît de faire en se rendant maître d'une ville 
rivale de Rome, et dont le siège avoit duré dix 
ans, ou que les louanges de ses flatteurs lui 
eussent enflé le cœur , et lui eussent inspiré 
des sentiments peu convenables k un magis- 
trat soumis aux lois et aux usages de sa pa- 
trie , triompha avec trop de faste et de fierté, 
et traversa la ville , monté sur un char tiré par 
quatre chevaux blancs : ce qu'aucun général 
avaut lui n'avoit osé faire , et qu'aucun n'osa 
imiter depuis; caries Romains regardent cette 
sorte de char comme sacré , et le croient uni- 
quement destiné au roi et père des Dieux *^. 
Ce fitt-lk d'abord xe qui lui attira la haine 
des citoycns^, peu accoutumés k «e voir îi»- 
sulter avec tant de faste ; mai& il s'y joignit 
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encore une autre raison qui y contribua beau- 
coup , ce fut son opposition opiniâtre h la loi 
qui ordonnoit que la ville seroit partagée 5 car 
les tribuns avoîent proposé qu'on partageât le 
sénat et le peuple en deux; que la moitié demeu- 
rât k Rome, et que Vautre allât habiter la ville 
conquise, selon que le sort en décideroit. lis 
prétendoientqueles unsetlesautres en seroient 
plus riches; et cpie par le moyen de ces deux 
grandes villes, ilsdéfendroientmieuxleur pays, 
et conserveroient plus facilement leurs riches* 
ses. Le peuple , devenu nombreux et riche, 
avoit reçu avec joie cette proposition, et étoît 
continuellement dans la place , autour de la 
tribune , k demander en tumulte qu'on re-« 
cueillit les suflfrages. Le sénat et les plus con- 
sidérables d'entre les autres citoyens, persua« 
dés que cette loi des tribuns étoit moins un 
partage qu'une totale destruction de Rome , 
ne pouvoient y consentir , et eurent recouts 
k Camille, qui, craignant l'issue de celte di- 
vision , înventoit toujours des prétextes, sup- 
posoit de nouveaux embarras pour s'excusw 
auprès du peuple, et éloignoit ainsi la pro- 
position de cette loi. Voilk ce qui le rendoît 
odieux au peuple. 

Mais la cause la plus grande et la plus ma?- 
nifeste de l'aversion qu'on avoit pour lui, 
venoît de la dlme des <}épouill63; et si 
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celte cause n'^toit pas entîèreraeDt juste, elle 
ëtoit au moins spécieuse, et ne manquoit pas 
de quelque sorte de raison ; car lorsque Ca- 
mille partit pour le siège de Veïes , il fit vœu 
que s'il prenoit cette ville , il consacreroit k 
Apollon la dime de tout ce butin ; mais la 
ville prise et pillëe , sqît qu'il craignît d'affli- 
ger ses concitoyens, soît que les grandes affai- 
res qui l'occupoient , lui eussent fait oublier 
son vœu , il souffrit que le peuple s'enriqhh 
de ce butin , n'en fit aucune recherche , et 
long-temps après (a), sur le point de sortir 
de charge, il changea d'avis, et fit son rap- 
port au sénat. Les devins , de leur côté, an*- 
foncèrent que la colère des Dieux paroissott 
manifestement dans les sacrifices, et qu^il 
■falloit les appaiser par des présents propor- 
tionnés aux grâces qu'on en avoit reçues. Le 
«énat qui trouva qu'il étoit impossible de fkirç 
que le butin n'eût pas été partagé, ordonna 
que chacun de ceux qui y avoient eu part, 
seroit obligé par serment de rapporter la dixi^ 
me partie de ce qui lui étoit échu. 

Pour exécuter ce décret, il fallut en venir 
a des extrémités fort tristes, et Ton ne put y 
sans de grandes violences , obliger des soldats 
-^id étoient pauvres, et qui avoient essuyé 
tant de travaux et de fatigues^ k rendre une 

(a) TJq ao apés. 
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«î grosse portion de ce qu'ils avoient gagné , 
et, ce qui est encore plus dur, de ce qu'ils 
a voient dëjade'pensé. Camille accablé de leur» 
-plaintes 5 et manquant de meilleures couleurs 
pour déguiser sa faute, eut l'imprudence d'al- 
îéguer la plus mauvaise et la plus ridicule de 
toutes les excuses , et d'avouer franchement 
qu'il avoit oublié son vœu. Cela irrita encore 
davantage le peuple, qui disoit hautement ^ 
« qu'alors il avoit voué la dîme des dépouille» 
« des ennemis, et qu'il offroît présentement la 
« dime des biens des citoyens » . 

Cependant chacun ayant apporté la part 
qu'il devoit, il fut résolu qu'on en feroît ui^e 
-grande urne d'or , et qu'on l'enverroît a Detr- 
•phes; mais l'or étoit fort rare k Rome, et 
comme les magistrats cherchoient les moyens 
d'en avoir, les dames romaines, après avoir 
jiélibéré entr'elles, donnèrent tout l'or de 
leurs joyaux pour cette offrande qui fut du 
poids de huit talents*^. Le sénat voulant ré- 
compenser et honorer dignement leur magna- 
nimité *9, ordonna qu'après leiu* mort , on fe^ 
roit leur oraison funèbre, comme on faisoit 
xelle des grands personnages; car auparavant 
^e n'étoit pas la coutume de louer publique- 
ment les dames romaines a leurs funérailles 3* 
On choisit pour porter cette ^offrande trois 
ambassadeurs d'entre les principaux citoyens^ 
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qii^on fil partir sur im vaisseau long , garni <ï« 
bons rameurs, et orné comme pour une des 
plus augustes cérémonies ^\ 

La tempête et le calme pensèrent leur être 
également funestes; car après avoir été sur le 
point de périr parla tourmente, ils furent je- 
tés par le calme dans un danger qui n'ëtoît 
pas moins grand, et dont ils n'échappèrent 
que par miracle , et lorsqu'ils ne s'y atlen- 
doient plus. Le vent leur ayant manqué près 
des îles ^oliennes (a) , les vaisseaux des Li- 
pariens fondirent sur eux comme sur des cor-^ 
sàires ; mais les Lipariens , voyant quMls ne 
faisoient que tendre les mains , qrfils ne se 
défendoîent que par des prières, ne les char- 
gèrent pas ,' et se contentèrent de remorquer 
leur vaisseau et de le conduire dansleur port,' 
oii ils exposèrent en vente leurs biens et leurs 
personnes , après les avoir déclarés pirates. 
Ils ne les relâchèrent qu'avèic beaucoup de 
peine , persuadés enfin , par la vertu et par 
^autorité du premier magistrat de la ville ap- 
pelé Timasithéus ^^^ qui après avoir renda 
aux Romains ce service , mît encore en mer 
quelques vaisseaux qui lui appartenoient, ac- 
compagna les députés jusqu'à Delphes , et se 
joignit k eux pour consacrer leur offrande. 

(a) Les îles de Lipari, ou de Vulcùin , entre ritali« 
Cil la Sicile. 
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Cette conduite généreuse luî mérita dans 
Rome les honneurs les plus grands ^^. 

Les tribuns du peuple voulurent reparler 
de la loi qu*ils avoîent faite sur le partage des 
citoyens pour aller habiter Veïes , mais la 
guerre des Falisques , qui survint fort k pro- 
pos j ayant donné aux patriciens la liberté 
de tenir les comices k leur gré , ils nommèrent 
Camille tribun militaire ( a ) , avec cinq 
autres; car l^s affaires qu^on avoit alors 
demandoient un capitaine qui , par spnexpé-^ 
rience dans la guerre , eut acquis beaucoup 
de rëputatioa et d'autorité. Le peuple ap- 
prouva, ce choix par ses suffrages ; et Camille 
entra incontipent dans les terres des Falis* 
ques, et alla mettre le siège devant la ville da 
Phaleres, qui étoit bien fortifiée et pourvue 
4e toutes les choses nécessaires. Il n'ignoroit 
pas que cette place étoit fort difficile^ prendre, 
et que son entreprise demandoit beaucoup de 
temps; mais ces raisons -Ta mêmes l'y enga- 
gèrent : car il vouloit , k quelque prix que ce 
fut , occuper les citoyens, et empêcher qu'ils 
n'eussent le loisir de faire descabales k Rome , 
%i d'y exciter des séditions ; les Romains , k 
l'exemple des médecins , ayant presque lou- 

(a) Camille fut alors tribun militaire pour la troi- 
4ème fois, et ce fut 1^ prfsmiêie ^on^e de Tplymp.Qy, 
Tan de Rome 36i . 
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)ours us^ de ce remède , de pousser ait^deiiort 
les humeurs capables de troubler la répi- 
blique. 

Les Phalérîefis, se reposant sur la bonté de 
leurs fortifications et de leurs remparts, fai- 
«oient si peu de cas du siège, que tous les ba« 
bitaots^hors ceux qui gardoient les murailles y 
alloient en robe (a) dans la ville , et que leurs 
enfants frëquentoient les écoles k l'ordinaire , 
et sortwent hors des murs pour se promener* 
et s'exercer sous la conduite de leur mattre : 
car les Phalériens, k l'exemple des Grecs, 
a voient un maître commun, voulant que leurs 
enfants s'accoutumassent dès leur bas âge k 
être nourris et élevés les uns avec les autres. 
Ce maître, quin'attendoit qu'une occasion de* 
se servir de ces enfants pour trahir les Pbalé- 
riens , les menoit tous les jours hors des murs, 
fort près d'abord , et les ramenoit ensuite dans 
la ville après qu'ils s'étoient exercés. D lesac-^ 
coutumoit peu-à-peu k s'éloigner davantage, 
et k ne rien craindre, comme n'y ayant au«» 
cun danger ; enfin , un jour qu'il les avoit 
tous assemblés , il donna k dessein dans les» 
gardes avancées des Romains , leur livra ces 
enfants^ et demanda qu'on le présentât k Ca- 
mille. On l'y conduisit *, et quand il fut de- 

(a) PlùUrque Teutdire qu'ils etoient habillés comme' 
«n temps de paix. A. L. À 
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Tsmilui, îldît : « Qu'il étoil le maître d'école. 
« des Phalérîens ; qu'il préféroît le plaisir de 
« l'obliger k tous les devoirs de son état j et 
« qu'il lui livroît la ville en lui livrant ses en-* 
«fants». 

Camille ne l'eut pas plutôt entendu , qu'il 
trouva cette action horrible , et se tournant 
vers ceux qui étoient avec lui , il leur dit : 
<( Que la guerre est une chose fâcheuse, qu'elle 
« cause d'injustices et de mauvaises actions ! 
K Cependant il ne laisse pas d'y avoir dans la 
a guerre de certaines règles et de certaines 
« lois pour les gens de bien ^^. Et il ne faut 
« pas être si avide de la victoire, qu'on n'é- 
¥. vite avec soin le reproche de la devoir k 
K des moyens impies et honteux : car un boa 
« général doit compter sur sa propre vertu ^ 
¥, et nullement sur la méchanceté et sttr la 
« perfidie des atitres ». En même temps , il 
ordcmna qu'on déchirât les habits de cet hom^ 
ime, qu'on lui liât les mains derrière le dos, 
et qu'on donnât 3> ces enfantsdes verges et des 
courroies , afin qu'ils remenassent ce traître 
dans la ville en le frappant continueUement. 
Cependant les Phalériens s'e'toient aper- 
çus de la trahison de leur maître d'école, et 
toute la ville étoit pleine de tristesse et de 
deuil. Les principaux habitants , hommes et 
femmes y couroient tout hors d'eux - mêmes 
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8iir les murailles et aiix portes , lorsqu'au mî- 
Kcu de ce désordre , ils aperçoivent tout— k- 
coup leurs enfants qui ramenoient leur maître 
nu et lié , en le frappant de verges et qui ap- 
peloient Camille « leur Dieu, leur sauveur et 
i( leur père ». Ce spectacle remplit d'admi- 
ration , non -seulement les pères de ces en- 
fants, mais tous les citoyens en général , et fit 
naître dans tous les cœurs uu si violent désir 
de se remettre ^ la justice de Camille, que sur 
l'heure même, ils assemblent le conseil, et 
lui envoient des députés pour se rendre k lui^ 
eux et leur ville. 

Camille envoya à Rome les députés , qui , 
ayant été introduits dans le sénat , dirent : 
« Que les Romains, en préférant la justice k 
« la victoire, leur avoient enseigné k préférer 
« leur défaitekleur liberté, et qu'ils avouoient 
« qu'ils n'étoient pas si inférieurs aux Ro-- 
M mains en puissance, qu'ils se reconnoissoient 
« vaincus et surpassés par leur vertu ». Le 
séuat les renvoya a Camille , afin qu'il en or- 
donnât comme il le jugeroit k propos. Camille 
n'exigea que quelqiiessommesd'argent desPba - 
lériens, fit alliance avec tous les Falisqnes , et 
s'en retourna k Rome. Les gens de guerre , 
qui s'étoient attendus k piller la ville de Pha-^ 
1ères , voyant qu'ils s'en retournoient lesmains 
vides, se mirent k accuser Camille, et k le 
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flëcrièr atipife des autres citoyens , comme un 
homme qui haïssoit le peuple, et qui par en- 
vie aVoft empêche les pauvres de profiter de 
cette occasion de s'enrichir. 

Cependant les tribuns proposèrent de nou- 
veau la loi du partage des habitants, et vou* 
bienit la faire passer par les sufiages du peu- 
l^è. Camille ^ se chargeant volontiers de toute 
la haine que? cette aSaire pourroit lui attirer , 
parla sur ceaiujet avec tant de- liberté et de 
force (a) , qu'A Pemporta, et fit abroger la 
loi ; mais cela le rendit si odieux , qu'ayant 
perdu dansce temps-Ik un de ses enfants, ce 
Bttalheiir domestique ne put adoucir le peuple 
hnté ; quoique le bon naturel de Camille lui 
fit ^suppot^ter si impatiemment cette perte y 
qu'ayant été cité en justice , son affliction ne 
hii permit pas de sortir, et qu'il se tint ren« 
fermé dans sa maison avec les femmes. 

Son accusateur étoit Lucius Apulâus, qui 
Im f eprochoil d'avoir détourné une grande 
partiief des richesses de la Toscane; et pour 
i|»pùy^rl'a6cii5àtion, on dîsoit qu'on avoit 
vu chez lui certaines portes d'airain qu'on 
y âvoit prises. Le peuple étoii si animé , qu'on 
voyoît manifestement qu'il le condamneroit 
9ttrle m^ind^e prétexte. assemblant donc ses 

{a} On peut' voir son discours dans Tîtc-I.ivc,l. V. 
5o. Ce fut la première année de Polympiade 97. 

n. i3 



Digitized by \<jpOQ\.Q 



omis y ceux <)ui av<tteDt Ê^it 1^ gu^^^oçUii f 
et ses coUègniçs , qiû étoi^ ea graad >|&osftn 
Ibre , U lea coopu;» 4^ li^ p9$ p»'in^y;i;e qu'il 
fût condainné sur^dds a^usatioas ^ i^âii^ 
de calomme , et d'eq»peahiQi: qu'il o^ devint 
l&i»épris et la risée de ses eop^mi$t S^ m^ 
ttf^ e» «voir délibéi^ eoseinblQ); hû tépmi* 
4ire&it qu'ils ne pouYoîe^t kii èurâ id^ânçuo^ 
oecour» auprès i3^ $e& jugp&^ et. que t<^ jce 
qu'ila pQuvc^jt iau^, s'il c^ ♦\ftn4affme k 
If amende , c'^toit dç lui sià^r j^ la payer. 

Camille 9 ne pou;vant sonner h. hontu 
4^me condamnalio^» r^solul jj3m^ 1^ fort d» 
§ou Fe«sentjai(ie«$ y de sortir d^lii liiUe^^^t ^ 
s'e^Liler lui-même (a}> ÀffH aypii^e^ra^ 
(^ femme et squ fib, ilt^ri^jt; d^ sa^ iui^sougi 
jH alk jusqu'b la po?te 4^. la vil}^ 4»DSUJ9) 
profond silepce : qu^d il fiit prétk sortir ^ i); 
^e tourna ; et leva^ ^es mains vers le Cajû^ 
^e, il pria lesOi^ui;:,«Qiieal.€'é^tJ^{i|s- 
«( tement, et par U v^iel^Qc^ ou pa^ l'envie 4m 
4( peuple, qu'ij çtpit siJpiHeusail^^tçba^si 
<i les Romains ^'ep ,r^ejp^i$seftt m j<M^9 ôfc 
« qu'ils fassent ob%és de téiaoigi^r ^ lai ia^ 
4i de l'univers le I^j^soIq qu'ils auraient ^te^h^^ 
u et le regret que Uw CJ|jaseroit spi^ab^eiicïeHv 

' {a) Ceci n'arriva que quatre anaa^és hc prise d& 
Phalères, la pren^ière ^p?jée^ à^^ l'o^jW^^Sp/Tw 
4<Roine56i). 
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^pr€&'!({ii'it eut ppenoncé ces'tiDfH?écatio«« 
«oniee sesc0ii«i%oyei]9, .cooime Achille ^^ , ai 
^ô^il &I parti y abandbntjaiK sa cause , it^ Atl 
€€àkitaasïé k ime ameàde de quinze mUle as ^ 
cpn fi>fif qiuoze oenls dracluBes; car l'as est 
ui^petite moDDoie d'argent , dont les dixfoot 
fedhiatii ou> denier qni)répoDd à notre âtmok^ 
ne ^^. H n^y a pÉs «111100181» qiû ne soit peiN 
suadéqtie cesl inalédictions fijrentfSDlvîes de 
l'efiet' (à) , et qu'elles attirèrent sisr les* ci^ 
toyena une punition qiii fut la vengeanee dâ 
leur injustice ^ vengeance qui vëritablemenii 
ne Rit ni douce • ni agréîiWe k Cainflle^ et qui 
an comtrâireliiii causa) beaucoup die douleur^ 
mais qui fut trSs ^l'atantle et trës^odorable^ 
t«it la jôolèjpe du ciel se dëdaraîtorwt-a^oup 
eonire.Ronjè; canëlle^amenkides joubsiqui la 
rérapRrent dé meurtre, et versa sur elle(x>tmne 
an4éliige dedangers, accompagnés d'infamie^ 
soit que ce fût uniquement l'ouvrage de la 
ibrtuse ^ ou qu^l y aîfijvteritabj^ent im Dieu 
commis [kiqr enqDeebpDquè Fingratitudein'oti-) 
trage impœiemwvtJa veitu ^7. ..; 

Le premier signe des maux qtii aenaieoient 
Rdme , arriva an mois de juillet; et ce Tut la 
nort duicm^seur ^^ : caries Romainsont ime 

' (a) Cèst pourquoi Horace a dit, Epdd.' y. 89. 

Dira dctcrtalio 
VTttlla fi^tialarJrktÛM.: 
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irënération particulière pour ce magistrat ; ils 
lo tiennent pour sacre. Un second signe avoit 
précëdé l'exil de Camille : un citoyen, appelé 
Marcus Cëditus, qui n'ëtoit pas d'une famille 
noble , ni du corps du sënat^ mais d'ailteurs 
d'une naissance honnête et homme de bien ^ 
avertit les tribuns de l'armée d'une chose 
^sfdigne de considëratioa. IL leur dit que la 
veille, conmie il marchoit seul la nuit dans la 
nie neuve , il entendit quelqfi'un qui l'appe- 
loit k haute voix , et que s'ëtant tourné , il 
n'a voit vapersionue ; mais qu'il avoit entendu 
WK voix'qul>étoit plus forte que celle d'un 
bomme, et qui lui dit: <c Marcus Céditus , 
«( dëpèdie-403 , dès le point du jour , d'aller 
« dire aux tribuns de l'armée qu'ils atten-^ 
« dent dans peu lesOaulois ». Cet avertisse-^ 
ment ne fat pour les tribuns qu'un sujet de 
risée; et bientôt après arriva la disgrâce de 
Camille. 

Les Gaulois étoient une nation cekique (a). 
On dit qu% cause de leur trop.grmide multi- 
tude , ils quittèrent leur pays ^i me pouvoit 
plus les nourrir , et qu'ils cherchèrent des ter- 
res plus fertiles. Ils étoient des milEons d'hom- 
mes capables de porter les armes , et il y avoit 
encore iin^plus grand nombre de fenuues et 

(a) Les anciens appeloieot Celtes ton) I«$ peuples 
(la couchant el du nord. Sttab. lir. I. 
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d'enfants. Lesimsi^aUèrentdu côté de l'Océan 
septentrional, paissèrentles montslliphéens(a)^ 
et occupèrent les extrémités de PEurope. Les 
autres s'établirent entre les Pj-rénées et les 
Alpes 9 près desSénonois et des Celtorîens ^9, 
où ils restèrent fort long-temps; mais un jour 
ayant goûté pour la première ibis du vin qui 
leur avoit été apporté d'Italie , ils furent si 
charmés de celte boisson , et si transportés par 
ce nouveau plaisir, que n'étant jrfus les maî- 
tres d'eui -mêmes, ils prirent leurs femmes et 
leurs enfants, et se jetèrent du côté des Alpes, 
pour aller chercher la terre qui portoit un si 
excellent fruit, traitant tous les autres pays de 
stériles et de sauvages ^°. 

Le premier qui leur porta du vin , et qui les 
excita k passer en Italie, fut un Toscan, 
nommé Aruns, homme de grande naissance, 
et qui n'éloît pas d'un méchant naturel, mais 
qui avoit éprouvé un grand affront dont il 
chcrchoit k se venger. Il étoit tuteur d'un 
jeune orphelin , appelé Lucuraon 4» ^ le plus 
riche de ses concitoyens et le plus célèbre par 
sa beauté. Ce pupille avoit été noiu'ri dans sa 
maison dès son enfance; et étant devenu 
grand, il n'en voulut pas sortir, feignan^d'aî- 

{a) Les moDtagnçs de la Çarraatic, de la Moscovlv 
irptcntriontlo. 
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mer son tuteur, et de »^ pouvoir se passer <Ie 
$a compagoie. Peodattt long-téB^ps, il &t 
assez heureux pour câcW la passion qu'il 
avoît pour Ja fenwne d'Aruas , et celle que 
cette femme avoît pour lui ; mais enfin leur 
passicoi devint si violente , que ne pouvant ni 
Ifl vaincre ni la cacher, Ljiicutf)on entreprit 
d'enlever sâ maîtresse et de la retenir publi- 
quement : le mari le traduisit en justice ; mais 
il succoniba, vaincu par le crédit, par les 
simis, et par les largesses de Lttcumon. De de- 
sespoir il qiiitla son pays; et ayant entendu 
parier des Gaulois , il les alla trouver, et se 
mit b leur tète pour les conduire en Italie. 

D'abord , les Gaulois s'emparèrent de tou- 
tes les terres que les Toscans avoîent tenues 
anciennement , depuis les Alpes jusq«'k l'une 
qt Pauvre mer; et une marque certaine que 
toute cette contre'e étoit de la Toscane , ce 
sont les noms qui i^estent ; car la mer supé- 
rieure , ou septentrionale , est appelée Adrio' 
tique y du nom de la ville Adria , bâtie par les 
Toscans ; et la mer inférieure , ou mëridio- 
nale,est encore appelée ta mer ToscaneJïout 
le pays est planté d'arbres , plein dt^ pâtura- 
ges , et arrosé de plusieurs rivières. Il a voit de 
plus dix-huit grandes villes , où le commerce 
et le luxe régnoient k l'envi. Les Gaulois ett 
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dis«sèi*eftt fes^Tôscans, et s'eii reiiclîreiït maî- 
tres ^ mais cela étoit arrivé lotig-temps aupa-*- / 
hivâftt(a)v 

" Pour îôils les Gaulois assiégèrent la ville 
dé Clusiufii (6). Les babîtants em^eïit recours 
iaiix Rotti^fis, et les supplièrent d'envoyer k 
ces Barbares des ambassadeurs et des lettres. 
Les Réïftàibs choisirent trois hommes des plus 
iHustrés ^ ^ leur envoyèrent trois frères de la 
Ifiàisbn -defe F^iens. Les* Gaul-ôîfe les reçurent 
a^chumaAiré par ëgard pour le nom romain ; 
et cessant ^attaque de la ville , ils leur don- 
nèrent audience , et écoutèrent leurs propo*» 
fiitions. Les ambassadeurs leur demandèrent : 
« Quel tort leur avoient feit les Glusîens y 
é pàwr ètr56 venus assiéger lèitr ville ?^J Bren- 
nySyroi des Gaulois, &ê mettant k rire, leur 
si: «Les Clusiens taons font le tort de pos- 
n séde)r {rfus (fc terres qu'ils n^en peuvent cul- 
« tiver , et de ne pas nous en faire part, k 
« nous qui sommes étrangers , pauvres et en 
« fort grand nombre. C'est le même tort que 
« vous avoient iait anciennement les Albains^ 
« les Fidenates et ceux d'Ardées , et que vous 
"« ont fait encore tout récemment les Veïens , 
« ks Capcnates , et la plupart des Falisques 
« et des Volsques , contre lesquels vous mar- 

(a) Dcut ccnis ans auparavant, 
(fc) CKtsinni; aujourd'hui Chiusu 
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« chez avec toutes vos forces; et sHb ne par- 
« tagent avec vous leiu^ fortunes, vous les 
« faites esclaves , vous pillez leurs biens , et 
« vous ruinez leurs villes. Et en cela , Ro- 
« mains, vous ne faites rien d'étrange nid'in* 
« juste ; mais vous suivez la plus ancienne de 
«toutes les lois, qui ordonne que le plus 
a foible obéisse au plus fort ; loi qui commence 
« k Dieu même et s'étend jusqu'aux animaux, 
jK^k qui la nature a inspiré ce sentim^it que 
a le fort domine sur le plus foible. Cessez doue 
a d'avoir tant de pitié des Gbisiens assiégés , 
K de'peur que votre exemple ne nous ap- 
« prenne a avoir aussi pitié de tant de peuples 
« que vous avez opprimés » . 

Celte réponse ayant fait juger aux ambassa* 
deurs qu'il n'y a voit aucun accommodement k 
espérer de Brennus,i Centrèrent dans Clusium, 
encouragèrent les assiégés, et les excitèrent k 
/aire une sortie avec eux ; soit qu'ils voulussent 
eux-mêmes reconnoîlre la valeur desBarbares, 
ou leur faire éprouver la leur. Les Clusiens fi- 
rent donc une sortie , et il y eut j»ès des mu- 
railles un grand combat, danslequel uii desFa^ 
biens , Quiutus Ambustus , poussa son cheval 
contre un Gaulois, remarquable par sa taille et 
par sa bonne mine , et que. son coiu*age a voit 
porté k devancer ses escadrons. D'abord il ne 
lut pas reconnu, tant parce que la mêlée fut foit 
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prompte, que parce que l'éclat des ariaeâr 
Alouissoit les yeux ; mais après qu'il eut tu^„ 
IK>n ennemi 9 comme il voulut lui ôter ses ar- 
mes y Brennus le reconnut , et priant lea 
Dieux ktémoins que Quintus Ambustus y vio 
lant le droit des gens , et tout ce qu'il y a de 
plus saint et de ^s sacré parmi les hommes, 
•Toît fait uu acte d'enn^ni, après èt^e venu 
6onp>e un ambassadeur , il ât cesser le com- 
bat ; et laissant Ik les Gusiens , il mena son 
arn^e vers Rome. Cependant afin que les Ro- 
mains ne pussent pas lui reprodipr qu'i prcH 
fitoit avec plaisir de l'injustice d'un pi^CUr 
lier , et tîiu'il n'avoit dierché qu'un prétexte , 
il envc^a demander le coups^ile pour levpu^ 
nir ^ et s'avança k petites fournées. . 
• Le héraut étant arrivé k Rome, le sémt 
fiit assemblé > et la plupart, des s^a[teurs oon- 
darnsèrent les Fabiens. lies prètttô app^é» 
Fi^ciaux, se prononcèrent surtout coBixe j&ux^ 
1^ tfaitant cette ^aire d'attentut qui r?g^ 
doit la religion , et qui intéressoil les Di^i^ ^ 
ils déclarèrent que le sénat, en faisant loBo^ei: 
la punition du crime sur la tète de celui qui 
Favoit commis , déchargeroit tous les autf ç^ 
Romains de la coulpe qui les. assuj^iss^it )^ 
\^ yenç^c^ divine , et qiii ne .pojivoit être 
effacée que par cette exj^iAiîon. Kpfl^^a,, le 

i3. 
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plus jaste et le pins pacifiquede touslesrm^ 
av^it établi les Féciaiix y afin qirik fussent les 
gardiens de la paii , et les arlxtres et )ugei 
souverains de la justice des «Mosen po ir ks^ 
quelles ou entre|)renoit )a g^erre. Mais le sé-*- 
»ât ayant renroyë l'affaite a» peuide^*, et 
les F^iaux poursuivant Fabius avec là mcfli^ 
ardeur j le peuple se^moqua si ouvertemmi 
de leur poursuite , et tëmoîgDa tant dejnë^ 
pris pour la religion ^ eu la traitant de vaia 
scrupule , qu'il élut ce mèine Fabius tribuo 
milv|aire(n), et lui donna ses deux frères pour 
cèlttg»«ï5. : i 

' 'LesGftkilofs «'eurentpafi plutât appris cette 
.n€fHyelId* injure, que ne pouvant la siipporw 
ter, et pleins de i^ge, ils s'avâneèrent vers 
Rome saps d^rer, et avec une extrême' di- 
ligence. Leur nombre, l|sur appareil , leur 
forcq prodigieuse et leur iiireur, jetèrefti Fé-r 
pouvante etf l'effioi dwis tous les lieux qui 
ët^ietit hutjt Itur passage; k la campagne et 
dtfà^)^ villes , pu croyçitUQUt perdu : mais 
cette frayeur fut vainevo«r wr le chemia ils 
ne côïÂftiirént )[>es la moindre hostilité, et ne 
firent aiioune violence; seulement qu«iad ils 
paSSoieàttaiiprës des viH<^> ils cidoi&nt bibuiie 

' , (a) Ver^ Ja fin 3e U première année de rolj^npi^f* 
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iSrtnx t «Qii^ilî alloîent k Rome , qu'ils n'eji 
« TOiiloient qu'aux Romains, et qu'ils étoient 
« amis de tous les autres peuples ». 

Sur la nouvelle de la marche impétueuse 
des Barbares , les tribuns militaires mènent 
toûtre eux les le'gîons qui ne Ifeur étoient pas 
inférieures en nombre 1 car il y avoit jusqu'il 
j|uarante mille combattants; mais la plupalt 
étoient des soldats levés a la hâte et nullement 
aguerris; d'ailleurs, on négligea les Dieux 
dans cette occasion : car on ne se mît nulle- 
ment en devoir de les appaîser par des sacri- 
fices faVbrables| Oïl ne tonsulta point les de- 
-Wns: ce qui ne de voit poîrit être oublié dans 
krà si pressant danger , «î sur lé point d'ime ii 
grande bataîRe. Une chesèf encore qui con- 
tribua beaucoup k leur perte , ce fut la multi- 
tude des chefs 43. Au|)araTant , et pour des 
guerres bieu moins dangereuses , les Romaiiià 
avoient soufrent élu un soinHeraîtf magistrat, 
qn*on appeloit dictateur , reconnoissam qu^il 
i?y aVcSt rien de si ifnportant dans les temps' 
dîflBcîles, que de n'être animés que d'un même 
esprit, et de n'obéir qu'k im chef qiu eût seul 
toute la pitissance; et en cette occasion, ils 
négligèrent d'y avoir recours. Mais ce quileuû 
fit autant de tort que tout le resté, ce fut l'in- 
gratitude dont ils avoieat usé mvevs Camille ; 
car cela fit connoître aux capîtames que h 
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chose da monde la plus a craindre pour eut , 
c'ëtoit d'user de leur autorité, et de ne paft> 
flatter le peuple. 

Les Romains, s^étant avancés jusqu'à qua- 
tre-vingt-dix stades, campèr^t $ur lebord du 
fleuve d' Allia (a) , près du lieu ou il se jeUe 
dans le Tibrç. Les Gaulois les attaquèrent 
avec beaucoup de furie , et les toumèj^ent , 
^ès le premier choc , a cause du desordre de 
leur année : leur aile gauche fut d'abord ren- 
versée dans le fleuve , où Ton en fit un grand 
carnage : la droite fut un peu moins maltrai-- 
tée , parce que, poiu* se garantir de la pre- 
mière impétuosité des Barbares , elleavoit oc* 
cupé les hauteurs. La plupart de ceux qui 
composoient cette aile droite , se sauvèrent k 
Rome; au lieu que ceux de l'aile gaudie,,qiit 
échappèrent après que les ennemis furent las 
de tuer ^ s'enfuirent h Yeïe§^ pendant la nuit ^ 
persuadés que Rome étoit emièv^ment perr- 
due, et que les Barbares a voient déjk pass^ 
au fil de l'épée tous ceux qui y 4|toi^t rest^ 
Xie combat fut donné dans la pleine hme y 
rers le solstice d'été ^*, le même jour qu'étoit 
arrivée long-temps auparavant la défiâte de 
trok cents Roiuains,. tous de la famiUe des 
Fabius, qui lurent tués pfir les Toscs^ns ^ mais 

•(a), Celle rhdérc te iiomaieiDaânt«cnuit Tomniëdi 
Caiiao. A^L* U^ 
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Je dernier malheur Teinj^orta sur le premier , 
et fit qiie ce jour-lk fut appelé , a cause de ce 
fleuve , la journée cC Allia y nom qu'il coa- 
serve encore aujourd'hui. 

Quant a la question de savoir s'il y a des 
joom qui soient natqrellement funestes, ou £9 
ijLéraclite a eu raison de reprendre Hésiode , 
qui établit qu'il y a des jours heureux et des 
jours malheuieux ^^ , et de lui reprodi^r qu'il 
en a ignoré la nature qui est toujours la même, 
c'est ce que nous avons traité ailleurs (a). 
Cependant il ne sera peut-être pas hors de 
notre sujet deraj^rter ici quelques exemples 
qui semblent favoriser l'opinion du poète grec 
Un jour heureux pour les Béotiens, c'étoît 
le cinquième du mois d'août ^^^ qu'ils appel- 
lent Hippodromion , et que les Athéniens 
nomment Hécatombœon. Car, ce jour-lk , 
ils remportèrent de^x célèbres victoires , qui 
toutes deux donnèrent la liberlé k la Grèce : 
l'une k la bataille de Leuctres j et Pautre jSlus 
de deux cents ans auparavant , k celle de 
Gerœste , lorsqu'ils défirent Lattamyas et les 
ÎThes^aliens 47. Et d'un autre côté , les Perses 
ont été malheureux en différents temps, dans 
le mois d'octobre (i) \ car , le six , ils perdi- 

(a) Dan» im Xtîà^ appelé Dissertations phjrsiques 
sur les Jours. 11 est perdu. 

(b) Dans le »oU boedrojitioiu 
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cent la b^attiitte de Msffathon ; le trois , ils tû'^ 
rcnt battus a Platée, et une autre foiskMy- 
cale ; et le vingt -six k Arbèle. Vers la pleine 
lune du même mois , les Athënîiens , sous la 
conduite de Chabrias , gagnèrent contre les 
t-acedémoniens la bataille navale près dt Fïle 
de Naxe; et le vingt, <?elle de Salaminç, comme 
nous l'avons dît dans le traité que nous avona 
feiit des jours. Le mois de juin (a) a aussi ëté 
très-funeste aux Barbares ; car , dans ce mois- 
ir, Alexandre défit les lieutenants du roi de 
Perse , près du Graniqiié ; et les Carthaginois 
furent battus ensuite parTimoléon^le vingt- 
quatre du naeme mois, jour remarijuaWe sur- 
tout pal' la prise de Troie , coftime le pré- 
tendent EpKorus, Callîstbéne,Damastes ^* et 
Pbylarcbus. Au contraire , le mois de septem- 
bre (fc), que les Béotiens appellent Panernusy 
n'a pas été favorable aux Grecs; car, le sept^ 
îlsperdirent la bataille contre Antîp^ter k Cra- 
nooe , où ils furent entièrement défaits ; et au-* 
paravant ils avoîent été battus 5 Chéroiiée par 
Philippe, Et le même jour in même mois et 
de la même année , les troupes qui avoîenl> 
passé en Italie avec Arcbidamns, furent taîi- 
îées en pièces par tes Barbares/ Les Cariha- 
ginois évitent surtOitt le 12^ ^ même mob > 

(a) Le mois thargelion, * 

(&} Le mois meto^/rmoR. 
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comme wb joiir qaî leur a tonjour* été fe* 
neste. Je D'ignoré pourtant pas que dans le 
temps de la célébration des mystères, la ville 
de Thèbes fit t ruinée par Alexandre-le-Grand; 
et qu'après cela les Athéniens furent obligés 
de recevoir une garnison de Macédoniens vers 
le vingt du mois d^octobre , jour oh se fait Ift 
procession mystérieuse de* Bacchus^ (a). Un 
même jour a été aussi heureux et malheureux 
pour les Romains ; car leur armée, comman- 
dée par Caepîon (6), fut défaite par les Cîm* 
bre§ ; et quelque temps après, U pareil jour, 
àôus Lnciillus , ils vainquirent Ti^rane et les 
Arméniens. Je n'ignore pas non plusqu'Atta- 
his et Pompée moururent lé même jour qu'ils 
étoient nés« 

Je pourroîs rapporter beaucoup d'autres 
exemples de gens qui , dans le mÂme |our , 
en différents temps, ont éprouvé la bonne et 
mauvaise fortune. Quoi qu'il en soit , les Ro - 
tttaiiïs tîetment le^ur de cette dé&ite d' Allia 
pour un de leurs joyrs ftmestes dans tous leurs 
mois ; et ce désastre ayant augmeuté leur 
crainte et leur superstition , comme cela an* 
rive (fordliiaîre, ils ajoutent li ce jour-Ikdana 

(à) D9 Baccliù^ , qu^ils portoieni à EleusÎDC^ 

,{k) Le proconsul Q. Serviliits Coepio commandoH 
Tarmëe. Cette défaite arrÎTa l'ai? de Rome 648. Le* 
Komains j perdirent cpialre-vitigt mille hotnineft. 
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cl^qu€ viMft les deux qui le suivent^ et ils. les 
croient également malheureux 5 mais c'est de 
quoi sous avons écrit plus exactement dans 
notre traité des Questions romaines (a). 

Après une victoire si complète, si les Gau* 
lois çusseut vivemoit poursuivi les fuyards, 
rien ne pouvoit empêcher Rome d'être en- 
tièrement détruite, et ses habitants d'être tous 
passés au fil de Tépée: tant ceux qui se sau- 
voient de la bataille jetoient de terreur dans 
Pesprit de ceux qui les rece voient , et tant ils 
remplissoient la ville d'épouvante et de trou- 
ble. Mais4es Gaulois ne pouvant s'imaginex: 
que leur victoire fut si grande , et poussés 
d'aillem-s par l'excès de leur joie k faii-e bonne 
chère, ne s'amusèrent qu'h partager les dé- 
pouilles qu'ils avoient trouvées dans le camp 
des Romains : ce qui facilita k la populace , 
qui s'enfuit de la ville, le moyen de se retirer, 
et donna k ceux qui restèrent, le temps de re* 
prendre courage et de pourvoir k leur sûreté j 
car abandonnant le reste oe la ville, ils se 
fortifièrent dans le Capitole, qu'ils remplirent 
de toutes sortes d'armes ; et leur premier soin 
fut d'y retirer les choses, saintes et tout ce qui 
regardoitla religion. Les vestales s'enfuirent, 
et emportèrent le feu, aveô toutes les autres 
choses sacrées dont la garde leur est cmifiéc. 

(a] C'est là cjueslioa 2. 
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U y a cependant des auteurs qur écrivent 
qu'dies ne gardent que le feu immortel que 
Niima consacra, et qu'il leur confia comme le 
jrâicipe de toutes choses; car le feu est de 
tous les éléments celui qui a le plus de mou- 
Tement de sa nature. Or, toute génération est 
mouvement, ou du moinsayec mouvement^sj 
Les autres parties de la matière j si la chaleur 
vientkmanquer, demeurent oisives et inutiles, 
et dans une espèce de mort^^ j elles désirent 
et recherchent la force du feu comme leur 
âme, et elles n'ont pas plutôt trouvé cette 
chaleur vivifiante, qu'elles sont disposées 
k agir ou k soufirir. C'est pourquoi ce prince, 
parfiiitement instruit des secrets de la nature , 
et qui, k cause de sa sagesse, passoit pour 
avoir des entretiens particuliers avec les 
Muses, consacra ce feu, et voulut qu'on Pen* 
trelint toujours, sans le laisser jamais étein* 
dre , comme la parfaite image de la vertu 
immortelle qui gouverne et conserve tout cet 
univers. Les autres disent que , selon la cou- 
tume des Grecs, le feu brûle toujours devant 
les lieux saints, comme une marque de la pu^ 
reté qu'ils exigent ; maïs ils soutiennent qu'il 
y a dans l'intérieur du temple des choses ca- 
chées qu'il n'est permis de voir qu'k ces vier- 
ges saci-ées qu'ils appellent vestales. Le bruit 
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Wième a tomti qtie le PaïkdKwm , ^t^Eû^ 
pdria de Trofe^^o Ir^Ke , yéfoh euiëvmé^ "> 

i^ wwioft^e^é Dàrdatiiisï, ayattt bfttî k vîlte 
de Ticiîi», c^satt-â les Ôîeii^ d« Sfc!iiiitbl*ifc<l 
qn'il a voit apportes avec lui, et qii'â ktrf 
ÀaMil wn ciiJte et des sacrifices; et qti'k la 
prise de 1 Voie , Enée enleva ces mêittes Die«T , 
Vt les porta en Italie s». Ceirx q«i pfétcndeat 
miaix coniloître ces mystèt^s^ dîisettt qn^il y él 
deux tonneaux de mëdiocre grandeur , dont 
l'un est ouvert et vide, et Pautre plein et 
terme, et qu^ils ne peuvent être vus que de* 
f'eules vestales. Mais d'autres soutiennent que 
ces derniers ont été trompes , sur ce que ces 
vierges, dans le temps de lenr ftùte, mirent là 
plupart des choses sacrées dans deux tonneau^ 
qu'elles enferrèrent sous le temple de Qui* 
rious , d'où l'endroit même a été appelé Do- 
iiota , du nom de ces tonneaux ; et prenant 
avec elles ce qu'il y avoit de plus saint et de 
plus considérable, elles s'enfuirent le long An 
Tibre. 

Parmi ceux qui prenoient la fuite , il y avoit • 
lin plébéien, appelé Lucim Albînus, qui en*- 
menoit sur un chariot sa' femme, ses enfents, 
et ses meubles les plus nécessaires. Dès que 
cet homme eut aperçu ces vestales qui por- 
toîent entre leiu^ bras les choses sacrées, mar» 
chant sans aucun aide, et ayant beaucoup 
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âe peine k ^ trakier, il fit-descendré saiemme 
et ses enfents, j«ta fows fes meiiMes^n doDBa 
son cfaarîot k ces vîei^es siacrées, afin qu'elles 
s'en servissent pour se retirer daiœ t{iielqu'tmé 
des villes grecques (a). Cette grande pîëtç 
d* Albi'nus, et ce respect qu'il eut posr la di- 
vînîtë dans un temps si dangereux et si diffi- 
cile, m'ont paru dignes que j'en fisse mention 
dans ce récit , et que je tâchasse de les tion- 
server dans le souvenir des hommes. 
• Tons les autres prêtres des Dieux et les plu* 
vénérables vieillards de la ville, qui avoient 
été consuls (i), ou qui avoient obtenu l'hon- 
neur du triomphe , ne purent se résoudre k 
abandonner Rome. Ils se revêtirent de kurs 
plus belles robes sacrées, adressèrent aux 
Dioux une prière solennelle dont le formulaire 
leur fut (Jîcté selon la coutume par le souve- 
rain pontife, et se dévouant en quelque sorte 
pour leur patrie , ils s'assirent daris la grande 
place sur des si('ges d'ivoire, attendant la for- 
time qu'il plairoit aux Dieux de leur envoyer. 
Trois jours après labataille, Brennus arriva 
avec son armée. Les portes ouvertes et les 

(a) Il les conduisit lui-même à Cœres, yille grec- 
^e , bâtie par les Pélasges. 

(h) Tous ceux qui avoient été magistrats curules , 
c'est à-dire ceux qui avoient le droit d'être assis sur 
le si^ge dUvoir«. 
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muraUles sans gardes et sans défense , lui dcm- 
nèrent d'abord quelopie soupçon^ car il ne 
pouvoit croire c[ue les Romains abandonnas- 
sent ainsi la patrie , et qu'ils fussent si abattus* 
S'étant assuré de la vérité^ il entra par la porte 
Colline, et prit Rome, un peu plus de trm 
cent soixante ans après sa fondation (a); au 
moins s'il est vrai qu'on ait conservé un compte 
sûr et fidèle de ces temps-lk, dont le désordre 
et la confusion ont rendu beaucoup de choses, 
^ème moins anciennes, fort douteuses et fort 
obscures ^*. 

Cependant un bruit sourd de cette calamité 
et de la prise de Rome se rép$indit d'abord 
jusqu'en Grèce ^^ : car Héraclide de Pont(A), 
qui n'étoît pas éloigné de ce temps-la, écrit 
dans son traité de l'âme , qu'on reçut d'Occi- 
dent la nouvelle qu'une armée, venue du 
pays des Hyperboréens , avoit pris une ville, 
grecque nommée Rome y qui étoit dans cette 
contrée près de la grande mer. Mais je.ne m'é- 
tonne pas qu'un ^écrivain aussi Êibuleux et 
aussi menteur qu'HéracUde , ait amplifié et 
embelli la vérité de cette prise de Rome, eu 

(a) Ce toit 366 ans apr^s. 

(h) Hëraclide de Pont vivoit dans ce temps -là 
même, puisqu'il étoit disciple dé Platon, et qu'il le 
fut ensuite d' A ristote. Quand Rome fut prise , Platom 
u'^avoit que quarante-im ans. 
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ytijoiAMt ses Hyperboréens et sa gandemer**. 
Lephiloso^e Aristote témoigne fcnnellement 
^Hl'âvoît eBtendii dire qiie la ville de Rome 
a voit été prise par les Gaulois; mais il dît que 
cehii qui la sauva étoit Liucius ^^. Or Camille 
étoit appelé Marciis, et non pas Lucîus; ils 
n'^ii ont donc parlé que par conjectures. '• 
Brennns , étlant maître de Rome , fit assié- 
ger ie Capitôle par une partie de ses troupe',' 
et avec le reste il descendit par la graiî4ô 
place« Là, k Taspect de tous ces vieillards 
qui, assis avec tous leurs ornements, et dans 
un proft^nd silence , ne se le voient point k 
Papprécbe des ennemis, ne changeoieut point 
de vfeage , et qui ^ tranquiâenient appuyés sut 
\eni^ bfittojÉs j se regardoieiit sans donner au- 
cune marque de crainte, il fut frappé d'admi- 
ration. Les Gaulois, étonnés comme lui d'un 
$pect^cle si surprenant , furent long-temps sans 
oser ni les approcher ni les toucher, les regar- 
dant comme des Dieux qui ne manquferoient 
pas de pimir leur itlsolence. Enfin l'un d'eux, 
jius hardi que les antres , s'approcha de Ma- 
nîùs Papirius, et avançant la main, la passa 
doucement le long de sa barbe qui étoit fort 
Icmgue. Papirius le frappa de son bâton sur la 
tête, et le blessa dangereusenwnt^ le barbare 
irrité lira sop épée et le tua. Les Gaulois tuè- 
rent emuîte/tous les autres sur leurs âéges,' 
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et' pafisë^eBt au fil de' l'^^ etv^ qi]^39 n^-^ 
eoQtrèrem devant eux. Ils éoiplojfèreut plu- 
sieurs jours \i pHier ks lOEaisoDs^et 'a saccages 
la yUIc, où ils mireut enfin le fea pour se vea- 
ger de ceux çpû oeciipoieût encore le Capi- 
lole; et ^vi y bien loin de se reiKbe , après ea 
avoir jeté sommés^ repeussoieiit y^oureuscf^ 
sfèbt leur$ aUacfiies en défeq^ant leius^retran- 
<;;hen)ents. Ce fut la raîsen pout? jbquelle ib 
ruinèrent la ville et passèrent au fil^de Tépëe 
ceux qui tombèrent enl^e leurs mains , sans 
épargner ni âge ni se^e. 

Le CapHole eenant plus long-^teoips qu'ib 
9'àvoient cru , let leç vivres Q^^mençioit k 
leur manquer (a)j ils parti^èreu^ leur armee^ 
une partie demeura avec le roi pcauMoontinuer 
le sî^ge^^etl^utré partie, se divisant par eo»* 
pagnies et par baj^des, se dispersa et alU 
fourrage la campagne et piller les boui^ 
avec uiie^ entière séouHM ^ um extrèiâ0 con^ 
fiance en leiur boi^ne fortune, Par hasard, la 
plus nombreuse troupe let Ifimieu^ disj^ipMnéa 
alla du cèle d'Ardées, rà Camille, depuis 
son exil, menoit la vie d'un simple particu- 
lier, sans se mêler d'aucune affaire; mais 
ators réveillé par tout ce qui se passeit, es. 
yjttiiinaidt se^^qpwaaces, il^étoit agité de,<|if-# 

^) Caf lé' {eu an 'ayt>i^oliisumé U pkis grande paiv 
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l'ocç^i$î(WI> ^V% présentait. Vo^afit dï)w que 
lâ^Aqlîitftpils .d!Ar<léeet étqieflt ase^js foiît^ ea 
ûqffibr/B<5(«>^iqtffilfeWiH^9feiW <î^ rj^cAuiioif 

pfid^ ciQvtSa^jA c;aî*PA4ii f|e^*,di'«)iperiefiiC5 

fil 4^ Jgî \â$]^t,^ cfe leur^fir.pJïef^, il: §'a4r05Sft 

aiijcj^i^e^g^R^ et>prdi|:> .hQM'jilne fgJi^it 

^^.p^^ îi]|pul»T/kîV^f^leuïf.4e§ Qaiulois.la d^ 

^ faite dès Roip^oa j oî «'ipa^igiq^r. que le^ 

u csilamiéSyÇffà leur ëtiojeiït arrivëQ$. pour 

M ftXW »api5P>Sé ,4^,jô^^çç .^t pO^rjâvpir 

^^ ^Ti4e#>aiAY,^.qo«$eil&, fi^fleut Kqwvragç 

4;4 ^e^imopmfe qj|i nVvpknj co^jçibué eumn 

4t i^i lewravicjtpiire. j; nw& (ju-il fajloit;. attp* 

ii;]pi^r)|i^e lieveri),^. la f<>rtuBe jc^aiv^if; youlu 

4 jppptreï^ SOB pouvoir; qu^ pl^ il y avoit 

4t.de d^k9ger,, plus il étoit glorieux de re-r 

4i p^^^r; V9/5 gneRre étçaugiàriô et Jwbare, 

i^qjiî»; comme fe) £pu^ ce ,lini$s<^ jet «^ 

4J ;^'4t^îgnaitj ^ qu^afçès ^Vjçjr consumé ipitf 

4tcie qu'elle avoit souïQi&; qi|« s'ils vo^Ipien^ 

a, mqptjter de la feiîmetë et du cpqriige, il leqç 

<(, prpmettoif: I-OQca^ioya de vaincre sans aucu^ 

« danger». Comme il vit les jeunes gi^n^ touf 

i:;Jiés (}^ s^ di^oui^,}il.^a troiUiV(e^l^s-cl|efs 

^,l^Pi.3én^j^W^3 dfAF^^'ci&^i^t 1^^ ^yaqt pfij^m 
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porter les àriâes; et de peur quel'enUjeiBl, qui 
ëtoit fort près, n'en fut informé, ils les. ^it 
renfermes dans la Tille. 

Les Gaulois revenant charges de butîn^ 
après avoir couru et fourragétoUt le pays, cam- 
pèrent en désordre et avec Wucéup de ne- 
gligenije, et nié pensèrent ^^k-^ediVertir. Là 
mût bs surprit ivtes, et le ^âeneïe rëgnà seid 
daiîs leur camp. Claniille', aveHi pak^ ses e0«^ 
pîôns , fit sortir ses trotip^Jd' Aïdées j et aérant 
fait sans bruit tout le ehemiil^ qui étoit entre 
les ennemis et la ville, il arriva k leur camp 
sur le minuit. D'abdrd il fit jeter êe grands 
cris k ses soldats , et cointnatfda àus^tlrorapèt^ 
tes de sonner pofur effrayer kis Barbares qui^ 
k ce grancl bruit, réveiioient k peiné de letlr 
somnieiî et de leur ivresse. ïl y eu eut qad*^ 
ques-uns qui se réveillèrent en ^rsaut, et qui 
prenant les armes, soutinrent quelque temps 
l'effort de Camille, et moururent en combat*- 
tantjmàis la plupart, accablés dé viu et dé 
sommeil, furctot tués tout endormis. Le petit 
nombre de ceux qui se sauvèrent k la faveur 
de la nitit, fut rejoint le lendemain par la ca- 
Valérie qiii, les trouvant errants et dispersa ^ 
en fit un grand carnage. 

Là rfeÉomiiiée ayaiît répandu «ùsSîlôt le 
bruit dte' cette défaite dans toutes les villes voi* 
t&iés^' Câiôâlé lit' ticcourif près de lui uii 
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graH'd nombre de jeunes gens, et surtout ceux 
des Romains qui, après la journée 3^ Allîa, s'é- 
toieiït réfugiés k Veïes, et quî alors déploroient 
leurs maiheiu^parde telles plaintes. «Quelca- 
<(>pitaîne,disoîent-tls, la fortune a enlevé a la 
« ville de Rome pour le donner k celle d'Ar- 
« déeS) afin de la rendre illustre par ses grands 
««xploits! Et cependant celle qui a porté et 
« quî a nourri un si grand homme , demeure 
m entièrement perdue et détruite : et nous, 
« faute de capitaines, nous nous tenons ren- 
« fermés derrière les murs d'une ville étran- 
« gère; et nous demeurons dans l'inaction, 
«"imhissant malheureusement Tltalie. Reve- 
« nous de cette honteuse langueur , et en- 
« voyons demander notre général au peuple 
« d'Ardées; ou, prenant nous-mêmes les 
« armes, allons nous ranger sous ses e'tendards. 
«Car enfin il n'est plus banni, et nous ne 
«sommes plus citoyens, puisqu'il n'y a plus 
« de Rome , et que notre patrie est entre les 
« mains de nos ennemis» . 

Cet avis fut approuvé, et Ton députa sur 
l'heure même k Camille, pour le prier d'ac- 
cepter la charge de ge'néral ; mais Camille ré- 
pandit qu'il ne l'accepteroit , qu'après que les 
citoyens, qui étoîent dans le Capitole, au- 
raient confirmé leur choix par leurs suffrages 
selon les loisj et que pendant qu'ib vivroient, 
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il les regarderoit comme le carp3 âe la vépor^ 
blique; leur obéiroit avec une entière soumis- 
sioD, etn'entre(H:cndroit rien sans leur ordre^*. 
On admira la modération et la sagesse de 
Camille ; maison n'ay oit personnepour potrter 
ces nouvelles au Capitole; U parotssoit même 
entièrement impossible de faiire entrer quel- 
qu'un dans cette citadelle serre'e de si près 
par les ennemis qui étoient maîtres de la ville. 
Heureusement il y eut patini les jeunes gens, 
un certain Pontius Comminius, d'une ccmdi* 
don médiocre , mais qui brûlait d'envie de se 
signaler et d'acquérir de la gloire; il s'ofirit 
volontairement a courir ce danger. U ne vou- 
lut pas se charger de lettres ^ a&i que s'il étcdt 
pris, les ennemis ne pussent découvrir ie 
dessein de Camille. Yètu d'une méchante 
robe sous laquelle il cacha quelques pièces de 
liège , il se mit en chemin,, et marcKa tout le 
jour sans aucune crainte . A l'entrée de la nuit, 
il arriva près de la ville;, et voyant qu'il ne 
pouvoît passer la rivière sur le poat qui étoit 
gardé, il entortilla autour de sa tête le vête- 
ment léger qui le couvroît, et se mit à la nagej 
soutenu par les écorces de liège dont il s'étoil 
muni, il traversa le fleuve jnsqu'k la ville, et 
continuant son chemin en évitant toujours les 
endroits où il jngeoit par le bruit et par lea 
feux que Ton faisoît la meilleure garde, il ga* 
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^ala porte Cannentale (a) où le sîlence éloît 
le plus grand , et du càflé de laquelle le moût 
duCa{Htole étoît le plus roîde, et le rocher 
qui l'environne, le plus escarpé; il grimpa 
sur ce roclier par Pendroît le plus difficile et 
le plus désert, avec beaucoup de travail, et de 
peine, sans être aperçu, et arriva jusqu'aux 
premières sentinelles. Quand il les eut salués, 
et qu*îl eut dit son nom , on le reçut avec 
ime extrême joie , et il fiit conduit aux ma- 
gistrats. 

Le sénat fut assemblé sur l'heure même. 
Pontîus leur apprit la victoire que Camille 
srcit remportée, et dont ils n'a voient au- 
cune connoîssance,,Ieur dit la résolution des 
soldats, et les exhorta k confirmer la charge 
de général k Camille , vu que c'étoit le seul k 
qui les Romains du dehors étoient résolus 
d'obéir. Ces nouvelles entendues, le sénat, 
après avoir délibéré quelque temps , élut Ca- 
mille dictateur, et renVoya par le même che- 
min Pontius, qui eut k son retour le même 
bonheur ; car il passa sans être aperçu , et 
rapporta aux Romains les ordres du sénat 
qui leur causèrent la plus grande joie. 

Camille trouva vingt mille hommes armés , 

. (a) Porte , ainsi appelée à cause du temple de Car^ 
menta, mère d^Eyaadre, qui ëtoit tout auprès, au 
pied du Capitole. 
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et ayant rassemblé un plus grand nombre d'al- 
liés^ U se prépara k aller attaqua les Barba- 
ries. JSommé ainsi dictateur pour la seconde 
fois , il se rendit de suite k Veïes ejt s'étant mis 
k jia tète 4es soldats i!omains, renforcés de 
tputle corps des ^Uiés^ il jnarch^ contre les 
ennemis^ 

Cependant k Rome cpielques-uns des Bar^ 
))ares, passanjt par hasard pi es de l'endroit oà 
Pontius étoit monté la iiuit au Capitule , 
iiperçurent.en plusieurs endroits les traces de 
6es fûeds .et de ses n;iains. Comme en grimpant 
il s'étoit accroché k tout ce qu'il avoit pu sai- 
sir , ils virent les herbes et les broussailles qui 
étoient le long des rochers foulées , et la terre 
4J)oulée de plusieurs côtés;' ils allèrent en 
faire le rapport au roi, qui , s'éta^it rendu sur 
les lieux , et ayant considéré de près ce qu'on 
lui avQÎt rapporté , ne dit rien sur l'heure : 
m.sis le soir il assembla tous ceux qui étoient 
les plus dispos et les plus l^crs parmi ses 
troupes , et les plus prières k gravir sur les 
monts les plus escarpés, et leur dit : «Les 
^< ennemis noii3 montrent eux - mêmes le 
se chemin -qui nous étoit cacl^é jusqu'ici, et 
i^ nous font voir que ce rocher n'est ni im— 
« praticable ni inaccessible^ Ce seroit pour 
4C nous une grande honte , après de siheureux 
K commcncemens, de désespérej de l|i Çi^ ^ 
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> d^abandonner ce fort comme imprenable^ 
« lorsque les ennemis mêmes nous marquent 
« les endroits par où îl peut èxte pris : où i\ïs 
I» seul homme a pu monter, plusieurs y mon- 
«teront l'un après l'autre;^ cela sei'a même 
« d'autant plus facile , qu'ils 5'entraîderont r 
« je destine de grandes récompenses^ et dé 
« grands honneiu-s k ^ous ceux qui , en cett^ 
«occasion, auront donné des preuves de 
« leiur courage». 

Les Gaulois, excités par ce discours, pro-^ 
mirent d'y monter hardiment. En effet, suf 
le minuit , ils commencèrent k grimper k la file 
dans le plus grand silence , en s'accrochant k 
des rochers fort escarpés et fort diflSciles, mais 
qu'ils trouvèrent pourtant moins inaccessibles 
qu'ils n'avoient pensé. Les premiers avoient 
déjk gagné la hauteur , et étoient sur le point 
de se rendre maîtres des retranchements, et 
de faire main -basse sur les sentinelles qui 
étoient endormies : car aucun homme ni au- 
cun chien ne les avoit découverts. Heureuse- 
ment , il y avoit des oies sacrées qu'on notir- 
rissoit autour du temple de Junon. Aupara-î- 
vant on leiur donnoit une nourriture abon- 
dante , mais depuis quelque temps ellei 
étoient négligées, parce que les vivres avoient 
commencé k manquer, et qu'il y en avoit Si 
peine pour les hommes. Cet animal a l'ouïe 
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très- fine , et il est si timide cpt'il s'effi&ie au 
moindre bruit j celles-!^ , enonre plus éveillées 
|)ar la faûn y et par conséquent plus faciles k 
alarmer 9 sentirent promptement l'approche 
des Gaulois, et se mirait ^ crier et k comrôr 
contre eux^ de sorte qu'elles éveillant tous 
ceux de la forteresse. Les Gaulois se voyant 
découverts , ne craignirent plus de faire du 
bruit; au contraire, ils allèrent aux Ro- 
mains en poussant des cris épouvantables. 

Dans cette alarme, les assiégés, saisissant 
impétueusement les premières armes qu'ils 
rencontrèrent sous la main, se défendirent 
comme ils se trouvèrent. Le premier de tous 
fat Manlius, homme consulaire, d'une grande 
force de corps et d'une grandeur de courage 
que rien ne pouiroit étpnner. 11 se trouva en 
présence de deux Gaulois qui le chai^rent: 
comme l'un d'eux levoit sa hache pour lui 
abattre la tète , il le prévint, et lui abattit la 
main d'un coup d'épée; en même temps il 
heurta l'autre si rudement au visage avec 
son bouclier, qu'il le renversa dans le pré- 
isipice. Il fit alors ferme sur la miuraille avec 
tous ceux qui étoient accourus autoiur de lui, 
et repoussa les autres Barbares qui avoient 
grimpé jusqu'au haut , mais qui n'étoient pas 
«en fort grand nombre , et ne firent rien qui 
répondit k l'audace de cette action. 
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L^ lendemain dès le point an \ovïy left 
Romains^ t&&yés encore du danger auquel 
îJs yenoient d'échapper par une espèce de 
miracle^ jetèrent du haut en bas du rocher 
dans le camp des ennemis, le capitaine qui 
aYoit commandé la garde la ntiit précédente 
et décernerez k Manllus , pour le prix de sa 
victoire, une récompense plus honorable 
qu^utile ^ car ils lui donnèrent chacun ce 
qu'ils avoient de vivres pour un jour, c'est-* 
kt^dire, une demi-livre de froment du çrjs ^ 
et de vin le quart d'une cotyle grecque ^^. 

Cette eâtreprfee manquée, les Gaulois 
commencèrent k perdre courage ; car ils n'a- 
voient plus de vivres , n'osant aller au four- 
ragé, de peur de Camille; et la maladie s'é- 
toit mise ^s^ teur armée, parce qu'ils étoient 
campés parmi des monceaux de morts en- 
tassés les uns sur les autres, et entre des ruines 
de maisons brûlées , dont la cendre épaisse 
corrompoit tellement l'air par sa sécheresse 
et par son âcreté, lorsqu'elle étoit élevée 
par le vent, ou édiauffée par le soleil, qu'on 
iwrespîroît qu'un poison subtil qiti consumoit 
les entrailles. Ce qui contribua encore davan* 
tage k cette contagion, ce fut le changement 
de vie : car venant de lieux ombragés et 
couverts , qui fournissoient partout des asî- 
1« agréabl«5 contre les chaleurs de l'été , 
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ils se trouvoient dans des lieux bas et mal^ 
plains , surtout en automne. Tout cela joint 
k la longueur du siège qui avcét d^k duré 
six mf)k entiers 9 excita jdans leur camp une 
peste si furieuse, qu'on n'enterroit plus les 
morts 9 k cause de leur grand nombre. 

Cette extrémité des Gaulois ne rendoitpas 
la condition des assiégés meilleure; la £simine 
qui augmentoit tous les jours , les pi essoît d'uB 
côté; et de ^l'autre, Pignorançe de ce qu« 
faisolt Camille , leur abattoit extrêmement 
le courage : car personne ne pouvoit leur en 
porter des nouvelles , tant les Bsubares fei- 
£oient bonne garde dans la viUe autour du 
fort. Les deux partis étant donc : également 
découragés, il y eut quelques pit)posU»»iS 
d'açcoroniodement, qui commencèrent d'à*» 
bord par les^ gardes avancées, qui, s^ titm-r- 
vant assez près, entrèrent en poiu»--parler* En-i» 
suite, par la permission de ceux qui comman- 
doient dans la forteresse , Sulpitius, tribun 
militaire, s'aboucha avec Breaous. On con^ 
yint que les assiégés donni^roient mille livres 
pesant d'or, et que les Baii)ares, 'après lesa\^ 
reçues, retireroient leur jsuin^ ^^la.viUe ^ 
des frontières. 

Les serments prêtés de pjfft et d'autre, et 
For apporté pour être pesé , les Gaulois trom- 
pèrent d'abord secrètement igar^df faux poiçUi 
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et ensmte èiiveriemeiit , en arrêtailt «t feîstffilt 
pencher un des bassins de la balance. Lé» 
Romains se plaignirent de ces ptekîéd^ ^ mafe 
Brennus^ ajoutant Tiosulte et la raillerie k- 
Pinjustice, détacha son ëpée, «tia mit àvee 
le ceinturon dfltns la balance pia)r'€tos^i^ 1^ 
poids. Sulpitius }uv d^maïidâf oè cpie 'c^l^^ ac« 
lion vbulôit dîre?i «Que voudroit-elk dire> 
« répondit Brennus, sinem mâlheifr auX'T|lSI^- 
« eus (a)? Celte parole* a pajssë depuis' rg» 
proverbe. .:..)» 

Les Romains étop'ent alùTS psq^ta^s v les 
uns y irrkës 'dé: cette ^insplence et^ipiràis de 
ressentioient^ VDuloientti{u''(ni'reprit>For^f «t 
qu^jOii(yiTO(mtât au Capkoletpour 3^'soiiDehiîr. 
CDGOii&k/si^^ et lé»eiitfb»âoiéni4^àvi$ de 
4issimule^ cette injure , et' dé ne pad£iii?ecoDh^ 
rincer ia lionfe h domier fJusiqu^on-fa'avok 
pronûs^puîsque Pefiront ne csonsistoit qu'à donr 
ner, etMftiela nécessité do ^eiiips iektj^^rçott. 
' 6endastqu'ibdisputoient:e0tf!'ett^eta^ec 
4e6 BarfaaBÇs j Camille, qni étoit aux^ fioiites 
^e Rome,- ayant appris tout ce qdi s'éooit 
passé, commanda k son armée; de suivre en 
bon ordre et au petit pas ; et s'avançant avec 
l'élite de ses troupes, il arriva sur le lieu* 
Les Romains, s'étant ouverts, le reçurent 
comme leur dictateiu* avec beaucoup dé res- 

(a) Y M VICTIS, ,, . 
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pect et dans un profond silence. Canùlle, pF^- 

aapt l'or,, le donna a ses gens , et commajoda 

.aux GaulcHs de reprendre leurs poids et leurs 

))allaices , et de se retirer i « Car , leur dit-il , 

4a A^outume des Romains est de oonserver leur 

rpiitrîe>Mn pas aveeFor) mais avec le &r(a)». 

. Bf^anus^ plein de cdère, s'ëcria que c'étolt 

.un^ înfiractioa au traité. Camille lui répondit: 

4s Que ce traité n'airoit pas été fait légitime- 

,K ment, et <{u'il n'étoit pas Valable , parce 

« que lui étant dictateur, et n'y ajaal point 

« d^autre général étaUi par la loi , ils avoient 

«>tMtë.a?ec desigens qui n!àv<»ent aucun 

:« pouVoir^c'estk mes seul, ajonla^*l--il^ qu'il 

-i«ufaut s'adressa ^lésentement, si.. vous. avec 

jU'qiielquedemandekfaire; car je^knS'ftvec 

«imeMtortté légitime, et je suis le maître^ 

.K ou de vous pardonna si votis avez recours 

« aux pièrea, ou de vous punir comme dea 

.4c coupais , si vous me vcais repentf2> . 

C^ paroles firent sortir Brennus ImrSt de 
lui; il commande k ses geis de :preÉdre 'les 
«rmes. Les Romains en font de ptème. Les 
deux partis tirait l'épée en même temps et se 
chargent , mêlés les uns avec les autres, com- 
me on le peut penser, puisqu'ils étoi^ot au 

(a) Plutarque a emprunté cette pcos^e de.TUe- 
Live , fermque non auto recupcrare patriam jiibeU 
Ut.V,49. 
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BiSieuIcles ruines des maisons , dans des rues , 
étroites et dans des lieux serrés, qui ne per- 
mettoient point d'ordre de bataille. Mais 
bientôt aprb, Brenmis , devenu plus sage y 
retira ses troupes dans son camp avec peu de 
perte j et les faisant marcher dès la nuit mème^ 
il abandonna la ville ^ et alla camper k huit 
milles 5 près du chemin qui mène k Gabies. 

Le lendemain , dès la pointe du jour, Ca- 
mille y couvert d'armes éclatantes j et suivi 
de ses Romains qui étoient alors aussi formi- 
dables qu'ils étoient auparavant abattus, se 
présente k Fenaemi. Il letur livra une bataille 
quifut aussi longue <p]e terrible. Mais enfin les 
Gaukns furent entièrement défaits, et leur 
camp pris après un très-^and carnage. Ceux 
qui prirent la fuite furent tués par les Ro- 
Biains, qui les poursuivirent fort vivement ; 
et ceux qui, s'étant dispersés, échappèrent k 
leur poursuite , furent accablés par les habi- 
tants des villes et desirillages voisins qui sor- 
tirent conu'eux. Ainiâ Rome, qui avoit été 
prise d'une manière si surprenante, fut sau* 
vée d'une manière plus surprenante encore , 
après avoir été au pouvoir des Barbares sept 
mois entiers. Car ils y entrèrent un peu après 
le quinze de juillet , et ils en furent chassés 
vers le treize de février. 

Camille rentra triomphant dans la ville 
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comme le libéi;ateur de sa p9trâ> ^^3 avôît 
retirée des mains des ennemis , et comme celui 
qui ramenoit Rome dans Rome même ; car 
les Romains^ qui avoient été dehors pendant 
s le sie'ge avecleurs fenraies et leurs enfants, 5uî- 
voient son diar ; et ceux(]ui ayôient été asdé- 
gé& dans k Capitale , et qui s'étoient vus a la 
veille de moiuir deifaim^tallèreiit k leur ren-» 
contre , et s'embrassant les uns et les autres , 
ils versoient tous des lannes de joie pour un 
bonheur si ines^ré et qu'ils osoient a peine 
croire» Les prêtres des Dieux et les minis- 
très des temples marchoient en ordre, rappor- 
tant toutes les .choses saintes qu'ils avoient , 
ou enterrées lorsqu'ils avoient pris la fuite, ou 
emportéesavec eux ^ et les Romains attentifs 
a ce spectacle si agréable et si désiré, éprou- 
voient le même plaisir et la même joie , que si 
les Dieux eux-mêmes fussent rentrés dans la 
ville pour la seconde fois ^K 

Camille , après avoir sacrifié aux Dieux ^ 
et purifié la viHe, setcm le fonnukire dicté 
par des gens habiles dans ces matières, releva 
tous les anciens temples, et eh bâtit un nou- 
veau au Dieu Aï us Locqtius, dans le même 
endroit où Marcus Céditius avcJit entendu la 
voix qui lui annonçait l'arrivée des Barbares. 
Les emplacements et les bornes jdes vieux 
temples furent enfin trouve's avçc beaucoup 
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4e' WaVall et^àe peîne^ parla persévérance ^ 
Camille et le zèle des prêtres. 

Mais quand il fallut rebâtir la ville qui étok 
entièrement détruite, le peuple se trouva ex- 
trêmement àécouragé, etremettoit de jour 
en jour, parce qu'il avoit plus besoin de repoff 
et de relâche après tant de travaux qu'il ve- 
îH)îtd^ essuyer, ijne de s'aller fatigtier et s'ét 
puiser de nouveau, lorsquMlii'avôît ni assez 
de force , ni assez de bien pour ime si grande 
entreprise. Les citoyens tournèrent donc in- 
sensiblement leurs pensées vers la ville de 
Veïes^ qui exîsfoit toute entière et étoît pour- 
vue de tout ce qu'on pouvoit désirer, et don- 
nèrent matière de discourir aux Wangueurs, 
qui ne cherchent qu'k flaf ter le peuple. On 
n'entendoît partout que des propos séditieux 
contre Camille ; on disoit « que pour son am- 
« bition et pour sa gloire paitîculière ^ il les 
« privoît d'une ville toute prête , où il ne fel- 
<doit qfie se transporter; et qt^il les forcoît 
« d'habiter des ruines, et de rebâtir ces restes 
« affi*eux des flammes , afin d'être appelé , 
« non seidement le général et le souverain 
<( magistrat des Romains , n^ais aussi le fon- 
m dateur de Rome , au grand mépris de Ro- 
« mulus k qui il pr^tendoit enlever ce titré»* 
Sur cela les sénateurs, craignant u né guerre 
intestine, ne voulurent pas que Camille se 
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déffîtt de la dictature avaat la &i dé Panné^ 
comme il en avoit le dessein^ <{uoîqu'âucuiai 
autre dictateur ayaut lui n'eût été plus de six 
mois dans eette charge} et prenant eux-naê- 
mes la peine de consoler et d'adoucir les ci- 
toyens, ils tâchjwent de Jes ramener par leur» 
4:ïaresses et par hwf^ persuasions. Tantôt il» 
leur montrôient k& momùoents et les lon;h* 
beaux de leurs pères, tantôt ils leur rappe- 
loient les temples et les lieux saints que Ro- 
mulus, Numa et les autres rois croient consa^ 
crés et qu'îU leur avaient laissés en dépôts et 
parmi toute» les àutreft choses saintes, ils ne 
manqttoicnlpafe de leur pwler surtout de cette 
tête humaine qui fut trouvée toute fraîche lors- 
qu'on creusoitles fondemoitsdu CajÂtole, et 
par laquelle les Ifeux avoient témoigné que tel 
Aoit l'ordre des destînées^que la viUe^ ^iseroit 
bâtiedans celîéu^fut lacapitale etlamaîtr^sse du 
monde ^9. Ib leur remettoîent devant les yeux 
le feu sacré qui, après la guerre, venoit dPêtre 
rallumé par ks vestales , et leur remdutroient 
quelle honte ce seroit pour eux, s'ib don- 
noîent lieu de le faire éteindre une seconde 
fois en abandonifânt leur ville, soit qu'ils la 
vissent ensuite habitée par des étranges^, soit 
qu'elle demeurât déserte, et qu'on y menât 
paître les troupeaux. 

Telles étoient les tendres remontrancespar 
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lesquelles les sénateurs, et en pubUc et en 
particulier, tâchoient d'e'mouvoîr le peuple; 
mais ces sénateurs étoient attendris k leur 
tour par les lamentations de ce même peuple 
qui déploroit ses calamités et son indigence , 
et qui les prioît de considérer qu'ils étoient 
réchappes de cette guerre couuue du nau-- 
frage , nus et sans ressoin^ce, et de ne pas 
)es forcer de rassembler ces débris d'une ville 
entièrement d^uite, lorsqu'il s'en offroit une 
tiutre toute prête k les recevoir. 

Camille fiit d'avis de convoquer le sénat 
pmur prendre une dernio^e résolution sur cette 
affaire. Le sénat assemblé, il fit un long di^ 
cours (a) pour réveiller dansî les cœurs l'a- 
mour de la patrie» On écouta ceux qui voii* 
lurent parler après lui; et enfin lorsqu'il fallut 
prendre 1^ avis, il commanda k Lucrétius de 
donner le sien le premier, comme prince du 
sénat, et aux «itres d'opiner ensuite. Chacun 
fit silenêe; et comme Lucrétius alloit com- 
mencer, un centurion, qui venoit relever la 
garde du jour, passant par hasard avec sa 
troupe près du lieu oii se tenoit l'assemblée, 
cria d'une voix forte k l'enseigne de la pre- 
mière compagnie , de s'arrêter et de planter 
Ik son enseigne} « car , dit-il, nous demeu-r 

(a) Ce discours, rapporté par Titc-Livc, livre V, 
est un chef-d'œuvre d'àoqbence. 
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« rerons ibrt bien ici saDs aller plus lom »# 
Cette parole dite si a propos pour la clircons- 
tance, pour là matière que l'on traitoit, et 
pour l'incertitude où l'on se trou voit, n'eut 
pas plutôt été entendue, que Lucrétius, après 
avoir adoré les Dieux, dit tout haut, «qu'yi 
confbrmoit son avis k cet oracle sacré ^^ : » 
tousies a^tres sénateurs suivirent son exem* 
pie; il se fit même tout d'un coup dans l'es- 
prit du peuple un si merveillmix changement, 
qu'ils s'exhortoieut et s'encourageoient les uns 
les autres k inettrc la main k .l'œuvre , de ma« 
nière qu'ils commencèrent tous a bâtir avee 
beaucoup d'empressement, sans attendre m 
département, ni ordre , et en s'emparant des 
lieux qui leur paroissoient oii>plus commodes 
pour bâtir, ou plus agréables. Cette grande 
précipitation fit qu'on ne garda aucun aligne- 
y ment pour les mes, ni pour les maisons, qui 
furent toutes confondues ^^ ; car on dit qu'en 
moins d'un an toute k ville fot rebâtie depids 
ses murailles jusqu'à . la dernière maison du 
moindre particulier. 

Ceux qui dans cette horrible <3onfusioneu^« 
rent ordre de Camille» de rechercher les em- 
placements ,et les bornes deslieux sacrés, étant 
arrivés k la chapelle de Mars (a) , après avoir 

(à) Tite-Liye Papp^e fima SalÎQrum, parce qac 
•cVtoit une des demeures 4cs'Salie|ift. 
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fait le tour du Palatium, la trouvèrent entière- 
ment détruite et brûlée par les Barbares. En 
ôtant les rubes et en nettoyant la place ils dé- 
couvrirent sous un grand monceau de cendres 
le bâton augurai (a) de Romulus : il est courbé 
par un bout , et on l'appelle Lituus. On s'en 
sert pour déterminer les régions du ciel, lors- 
que les augures s'asseyent pour considter le 
vol des oiseaux; et Romulus, qui étoit très- 
instruit dans la divination , s'en servoh k cet 
usage; mais ce princen'eutpasphilôtdîsparir, 
que les prêtres prirent ce bâton , et le gardè- 
rent très religieusement parmi les autres choses 
saintes. L'a ant trouvé alors sain et entier , 
lofôque tout le reste étoit consumé par le feu , 
ils en étirent une extrême joie , et conçurent 
de grandes espérances pour Rome, ne dou- 
tant point que ce signe ne lui présageât et ne 
lui assurât une durée étemelle. 

Leur ville n'étoît pas encore rebâtie entiè- 
rement, qu'ils eurent b soutenir une nouvelle 
guerre* Les -Uqwes, les Volsques et les Latins 
-entrèrent en armes dans leurs terres, et les Tos- 
cans mirent enmême temps le siège devant Su- 
•tt'ium(é), ville alliée des Romains. Les tri- 
la) Ce bâton augurai se trouve reprësenté sur beau- 
coup de médailles, et principalement sur celles de 
Jules^C^ar et d'Auguste. A, L,D^ 

{h) ViU« de Toscane; Sairi. 
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buns miUtairès, qui ccmtmandoieiil l'armée ^ 
et qui s'étoieBt campes sur le mont Mar^ 
tius (a), y forent assiégés par les Latins ^ et 
pressés si vivement, que, ràluitsk l'extrémité 
et sur le point de tout perdre, ils envoyèrent 
demander du secours ^ Rome. Alors Camille 
fiit élu dictateur poiur la troisième fois (&)• 

On raconte cette guerre de deux mamères. 
Je commencerai parcelle qui paroU&bulense. 
On dit que les Latins, soit qu'ils ne tiKT" 
chassent qu'un préteiLte pour faire la guerre 9 
ou qu'ils voulussent véritablement reoouvder 
par de nouveaux mariages leur ancienne al- 
liance avec Rome, envoyèrent des ambas- 
sadeiu's aux Romains, pour leiir demander 
leurs ûlles. Les Romains étonnés ne savoient 
^ quoi se résoudre : car d'un c6ié ilscrai^ 
gnoient la guerre, n'étant pas encore bien 
rétablis et bien remis de leurs pertes; et de 
l'autre côté, ils soiipçonndlent que cette de- 
mande des Latins n'avoit d'autre motif que 
d'avoir entre leurs mams des 6tage5, et que 
par bienséance ils couvi^oient cette injuste 
prétention du nom spécieux et mariàge« 

Conune ils étaient dans ce teinriU^ embar^ 

(a) A deux cents stades de Rome , pr^ de Lauut 
vium. 

(h) La troL^ème année de Tolympiade 98, etPaa 
de Rome 367. » 
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ras, on dit qu^une jeune esclave, nommée 
Tutela, ou, selon d'autres, Pbilotis, sV 
dressa aux magistrats, et leiu: conseilla de 
choisir parmi toutes leurs esclaves les plus 
jeunes ei les plus belles ^ qu'on habilleroit 
comme des filles de condition libre, de les 
envoyer avec eUe au camp (^es Latins, et de 
lui laisser le soin du reste. Les magistrats 
approuvant ce conseil , choisirent autant d'es- 
claves qu'elle crut en avoir besoin; et après 
les avoir richement parées, ils les mirent entre 
les mains des Latins qui étoient campés près 
de la ville. 

La nuit venue, toutes ces esclaves se sai- 
sirent des épées des ennemis ; et Tutela, ou 
Philotis , montant sur un figuier sauvaga der- 
rière lequel elle étendit ime couverture, éleva 
im flambeau tout allumé qui pouvoit être vu 
de la ville sans être aperçu du camp, car 
c^étoit ïk le signal dont elle étoît convenue 
avec les magistrats, sans qu'aucun autre 
citoyen en eût connoissance ; ce qui fut 
cause que les gens de guerre, qui furent com- 
mandés potir cette expédition, sortirent avec 
beaucoup de confusion et de désordre, eu 
s'appelant les uns les autres , a mesure qu'ils 
étoient pressés par leurs officiers, et qu'on 
eut beaucoup de peine k les ranger en ba- 
taille. Ils allèrent attaquer l,es retranchements 
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des ennemis qiiî ne s^y attendoîent ^int , et 
qui dormoient tranquillement, en tuèrent la 
plus grande partie ^ft se rendirent maîtres de 
leur camp. Cela arriva le 7 de juillet, qu'ils 
appeloient alors quintilis^ c'est-i-dire , le 
cinquième mois. Ce jour-lk on célèbre en- 
core une fête en mémoire de cette action : car 
d^abord on sort de la ville pêle-imêle avee 
beaucoup de désordre, en prononçant k 
haute yovL des noms du pays, comme Ccuu»^ 
Marcus ^ Luciusy et autres semblables, 
pour imiter ceux qui sortirent a la hâte , en 
s'appelant les uns les autres dans celte occa- 
sion; et les esclaves magnifiquement vêtues 
font le tour de la ville en folâtrant et en lan- 
çant -des brocards siu ceux qu'elles rencon- 
trent : ensuite elles se frappent entre elles, pour 
marquer la part qu'eUes eurent k la défaite 
des Latins. Enfin on les fait asseoir à table y 
et on leur donne un grand repas sous des 
feuillées faites de branches de figuier. Ce 
jour est appelé les Nones Caproiinesy nom 
qui vient, ii ce qu'on pense, de celui du fi- 
guier sauvage d'oii l'esclave donna aux Ro- 
mains le signal du flambeau allumé ; car les 
Romains appeUent un figuier sauvage , Ca^ 
prificus^ 

D'autres prétendent que tout ce qui se pra- 
tique k cette fête, se fait en mémoire de ce 
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éqm arriva k Romiilus : car on dit qu'étant 
Sorti de la ville , il disparut h pareil jour pen- 
dant un orage qui survînt tout-a-coup avec 
iinenuéeobscure,ou même pendant une éclipse 
de soleil , et que ce jonr-tk est appelé les 
Nonea Caprotinesy du mot capra^ nom 
latin de la chèvre , parce que Romulus dis- 
parut pendant qu'il parloit au peuple , près 
du lieu appelé le Marais de la Chèvre , 
comme nous l'avons écrit plus au long dans 
sa vie. 

L'autre manière dont on raconte cette 
guerre , et qui est attestée par le plus grand 
nombre d'historiens, est que Canulle, élu dic- 
tateur pour la troisième fois, ayant appris 
<j«e l'armée, commandée par les tribuns mi- 
litaires, étoit assiégée par les Latins et parles 
Volsques, fit pendre les armes k ceux qui 
n'étoient plus en âge de les porter. Il tourna 
par un grand circuit le mont Martius , sans 
être aperçu des ennemis, alla camper derrière 
eux , et par un grand nombre de feux qu'il fit 
allumer, il avertit les assiégés de son arrivée. 
A cette vue , ils reprirent courage , et résolu- 
rent de sortir pour combattre ; mais les Latins 
et les Volsque^ se renfermèrent dans leur 
camp, et le fortifièrent avec de bonnes palis* 
sades, qu'ils garnirent d'une grande quantité 
4'arbres mis en travers, parce qu'ils se pco\tr 
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voient entre deux armées. Dans cette po^ 
tioD , ils résolurent d'attendre de nouvelles 
troupes de leur pays et le secours des Tos- 
cans. 

Camille s^aperçut deleurde^sdn^etpour 
ne pas tomber dans le même inconvénient , 
en se laissant envelopper, il se hâta de les 
prévenir. Il remarqua que Iwirs retranche- 
ments étoient de bois, et que tous les matins 
îl s'élevoit un vent très-fort du côté desmoib* 
tagnes. Ayant donc préparé beaucoup definix^ 
M mis dès la pointe du Jour soa armée en ba- 
taille, il commande b une partie de ses troupes 
d'aller d'un coté attaquer l'ennemi i coups de 
traits, en poussant de grands cris, tandis que 
lui se poste avec ceux qui dévoient jeter les 
feux dans le camp , k l'endroit où le vent avoit 
coutume de donner, et attend l'heure favo- 
rable. Dès que le soleil ftit kré, et que le 
vent eut conmiencé k souffler avec violence , 
l'attaque étant déji commencée de l'autre 
c6té, Camille donna le signal k ses troupes. 
£n même temps on jeta dans les retranche- 
ments un nombre infini de dards enflammés, 
qui^ tombant sur les pieux qui étoient fort 
serrés, e^su^ les arbres entasses les uns sur 
les autres , les embrasèrent dans un moment 
La flamme avec ime extrême rapidité se com- 
muniqua k toute l'enceinte^ et gagna le de^ 



Digitized by VjOOQIC 



CAMILLE, 535 

dam du camp. Les Latins ^ <|tii «'aToient 
aucmt moyen pour l'éteindi^e, se royant de 
tous côtés environnés de feti, se serrèrent 
d'abord to^s ensemble dans im Heu fort étroit; 
mais eii&n la nécessité les obligeant de sortir, 
ils tombèrent entre ks mains de leurs enne^ 
nôsquilesattendotenteo bataille devant leurs 
relranctements. Ceux qui sortirent, ftirenl 
prcscpie tous tailla en pièces ; et ceux 
^i restèrent furent la proie des flammes , 
jasqii^ÏL ce qiie les Romains eussent éteint le 
feu pouir piller le camp/ 

Après cette victoire, Camille laissa sur les 
lieux son fils Lucîus pour garder le butin et 
lesprisouniers; et avec le reste de son armée, 
il alla fourrager les terres des ennemis. Après 
avoir pris la ville des^ques et contraint les 
Volsqnes k se rendre k lui , il marcha au se*» 
cours des Sutriens qu'il croyoît encore assié- 
gé» par les Toscans; mais il ignoroit le mal-^ 
heur qui leur étoit arrivé , car ils venoient de 
se rendre, et h de si dures conditions^ qu'ils 
n'avoient eu la permission d'emporter que 
leurs simples vêtements. 11 les rencontra sur 
son chemin dans ce pitoyable état, avec leurs 
femm^es et leurs enfants, qui tous ensemble 
déploFoientleur infortune. 

Ce spectacle le toucha vivement ; et com-^ 
jne il vit aue les Romains partage'oiçnt »^^ 
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tensibilité, et cpie les prières et les tendre^ 
embrassemeDts des Sutriens leur arrachoient 
des larmes et les remplissoieot d^indignatlon^* 
il résolut de n'en pas différer la vengeance ^ 
et de mener le même jour ses troupes k Su- 
trium ; car il jugea bien que des hommes y 
qui venoient de prendre une ville sîopulente^ 
qui n'avoient aucim ennemi en tète , et qui 
ne croyoîent pas qu'il en pût venir, ne se^ 
roient nullement sur leurs gardes , et qu'A, 
les surprendroit infailliblement. Il ne se trompa 
pas dans sa conjecture ; non -seulement il 
traversa tout le territoire dé Sutrium sans 
èlre découvert , mais il eioit aux portes de 
la ville, et s'étoit saisi des murailles, avant 
que les Toscans fussent avertis de sa marche. 
Ils u'avoient posé nulle part de sentinelles ; 
dispersés dans les maisons , ils ne pensoient 
qu'a faire bonne chère et ^ se divertir. Quand 
ils s'aperçurent que les Romains étoient maî- 
tres de la ville, ils se trouvèrent si pleins de 
viande et de vin , que la plupart n'euréht pas 
la force de prendre la fuite , et se laissèrent 
honteusement égorger dans les maisons, ou 
se rendirent encore plus honteusement. 

C'est ainsi que la ville de Sutrium fut prise 
deux fois dans le même jour; car ceux qui 
venoient de la prendre , la perdirent ; et ceux 
(pli l'avoient perdue, la reprirent par la va« 
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leur «t par la sage conduite de Camille. Cette 
action lui fit de'cerner le triomphe (a), qui 
ne lui acquit pas moins de crédit et d'hon- 
neur que les deux premiers. Car ses plus 
grands envieux et tous ceux qui prétendoient 
ijue la fortune avoit plus de part que sa va^ 
leur aux grandes choses qu'il avoii exécutées, 
furent forcfe de donner la gloire de ses der- 
niers succès k son grand courage et k sa 
prudence. 

Le plus apparent de ses envieux et de ses ri- 
vaux , étoit Marcus Manlius , qui le premier 
avoit repoussé les Gaulois a Pescalade du Capî* 
tole,et<jui de Ik avoit été honoré du surnom de 
Capitol in. Cet homme qui, k quelque prix 
que cefiit, voidoit être le premier dans Rome, 
et qui par les bonnes voies ne^ouvoit parve- 
nir k surpasser ou k égaler la réputation de Ca- 
mille, eut recours aux moyens dotot on se sert 
ordinairement pour étahlir la tyrannie : ce fut 
de gagner le peuple, et surtout ceux qui 
étoient accablés de tlettes. 11 défendoit les 
uns en justice, plaidant leiu^ causes contre 
lejirs créanciers, et délivroit les autres par 
force , en empêchant qu'on ne les empienât 
esclaves selon la loi. De sorte qu'il eut 
bientôt autour de lui un grand nombre de ces 

{a) II yenoit de termmer trou guerres ; car il Hvoit 
vaiocu les i^ques, les Volsques et les Toscans^ 
IL i5 
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sortes de gens qui n'avoient ni feu , ni lîeu , 
ti qui se rendirent formidables aux robles 
par leur insolence et par les désordres qu'ils 
conunettoient dans les assemble'es. 

Ce danger fit élire dictateur Cornélius 
Cossus (a), qui nomma général de la cavale- 
rie , Quintus Capitolinusj le dictateur se 
servant d'abord de son autorité, fit mettre 
en prison Manlius- Le peuple en fut si affigé 
qu'il en prît le deuil : ce qui ne s'étoit ja- 
mais vu que dans les grands malheurs et dans 
les calamités publiques. Le sénat, craignant 
une sédition , ordonna queManlius fût mis en 
IHierté. Cette disgrâce ne le rendit pas meil- 
leur, au contraire, elle l'irrita; et devenn 
plus fier et plus insolent , il remplit la ville de 
sédition et de trouble. 

Camille se trouvant élevé k la dignité de 
tribun militaire pour la cinquième fois (b) , 
Manlius fut de nouveau traduit en justice. 
Rien ne nuisit tant ^ ses accusateurs que la 
vue du Capitole: car' l'endroit où ManliuS 
avoit combattu la nuit contre les Gaulois pour 
la défense de la forteresse, se voyoit de la 
plaee où on le jugeoil ; et lui-même il excitoit 

(a) Il futëlu dictateur la troisième anaëe de l'oljm- 
piade 99, et l'an de Rome 'ij i . 

(b) L'an de Rome 37a, «t la dernière aiuié« de 
^olympiade 99^ 
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la compassion des Romains, en tendant ses 
mains vers ce lieu , en les pirant avec larmes 
de se souvenir des grands combats qu'il avoît 
soutenus* De sorte que les juges ne sachant 
plus a quoi se déterminer , diffiérërent plusieui^ 
fois de prononcer ; car ils ne vouloient pas 
1-absoudre contre les preuves évidentes qui 
le condamnoient, «t ils n'a voient pas non 
J^lus le courage de juger selon la rigueur de 
la loi, k la vue du Capitole, qui leur rappe- 
Iciit^ans cesse la grandeur de ses exploits. 

Camille , s'étant aperçu de l'effet que celte 
Tiie produisoît sur les jtiges , transporta le tri- 
bunal dans le bois Pétilien (a)^ d'où on ne 
voyoît pins le Capitole ^*. Alors l'accusateur 
déduisit tous les chefs d'accusation contre le 
coupable; et les juges, se souvenant de tout 
ce qui s'étoît passé , ne combattirent plus l'in- 
dignation que leur donnoient ses injustices* 
M^nlius étant donc condamné k mort, fut 
conduit au Capitole et précipité du haut de 
oç rocher qui, après avoir été le théâtre de 
sesplusgrands exploits et de sa fortune , le fut 
aussi de sa honte et de son malheur ^3. On 
rasa sa maison, où l'on bâtit*le temple delà 
de'esse qu'ils appellent Moneta*^ et l'on or- 

(a) Hors de la porte FlumenUle, aujourd'hui U 
pçrteduPcuple^ 
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cloniia qu'k l'avemr aucun patricîea ue prarr 
^it habiter sur le Capitole (a). 

Camille , appelé pour la sixi^e fok k la 
idiarge de tribun militaire (&), refiisoit da 
l'accepter^ parce qu'il étoit dëja dans un âge 
avancé (c) , et peut-être aussi parce qu'il crair 
^oit l'envie et quelque revers de fortune après 
tant de ^oire et tant de succès. Son jex/eusela 
plus apparente ëtoit soq peu de santé ^^; car 
il ton]d)a malade dans ce même temps ; mais 
le peuple, bien loin de se relâcher, se mît k 
jcrier qu'il ne demandoit pas de lui qu'il com-^ 
batdt k pied ou k chevsd , qu'B avoit seuler 
ment besoin de ses conseils pour la conduite 
/de la guerre , et le força de prendre le 
commandement et de marcher aux enne* 
mis avec Lucius Fu^rius^ l'un de ses coIt 
lègues. * 

Lçs Prénestins et les Yolsques étoient en-^ 
très avec une grosse armée sur les terres des 
iallié^ (d) des Romains. Camille, sans perdra 

(a) Ti|e-Lîye «joute que toute sa famille ordonna 
qu'à rayenir aucun de leartdescendaiiis ne s'^ppeller 
voit Marcus Manliuf . 

(b) C'étoit Xam de Ronae $76 , et la troisième année 
de Tolympiade 100^ et ce fiit )e dernier iril>unatdç 
Camille. 

(c) n pouyoit ayoir 66 («167 ans. 

(d) Us ayoienjt assiégé tp pris Sajtriani , colo9Jp4i9f 
Romains. 
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ée temps, alla camper près d'eux ; son des-^ 
sein ëtoit de traîner*la guerre en longueur ^ 
afin que^ s'il falloit en venir k une bataille, il 
pût auâsi payer de «sa personne après avoir 
recouvre ses forces ^5 • mais voyant que sonî 
collègue, transporté d'un violent de'sir de 
gloire, avoit une extrême impatience d'en 
venir aux mains sans pouvoir être retenu par 
aucune remontrance, et qu'il inspiroit la même 
ardeur aux capitaines et aux centurions, il 
craignit qti^on ne le soupçonnât d'avoir voulu 
par envie dérober k ces jeunes officiers une 
occasion d*acqûérir de l'honneur, et de rendre 
un grand service k la république. Il lui permît 
donc , quoique malgré lui, de donner Iç com- 
bat; etk cause de sa maladie, il demeura 
cbins le camp avec peu de troupes ^^ ; mai» 
quand il vît que Lucius avoit donné inconsi- 
dérément dans les pièges que les ennemis lui 
avoient tendus, et que les Romains étoient 
repoussés et mis en fuite, il ne put se conte- 
nir; et se levant de son lit , il marcha au-de- 
Vant d'eux aux portes du camp, et passant 
au travers de ses troupes qui étoient en dé-^ 
route, il alla donner sur ceux qui les poursuî- 
voient. Ceux qui avoient déjk gagné leurs 
retranchements , retournèrent sur leurs pas y 
et le suivirent ; et ceux qui vénoient pour s'y 
sauver, se ralliant autour de lui, et se met- 
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tant en bataille s'exhoitoient les uns les autres 
Il ne pas abandonner leur général. I^es enne* 
mis furent alors obUgés de se retirer. Le len- 
demain Camille sortit k la tète de ses troupes, 
le 9 défit en bataille rangée; et étant entré dans 
leur camp avec les fuyards, il en fit un grand 
èamage. La, ayant appris que la ville de Sa- 
trium (a), colonie des Romains, avoit été 
prise par les Toscans, et que ses habitants 
a voient, été tous passés au fil de l'épée, iiren- 
Toya k Rome les troupes les plus pesamment 
armées; et avec les plus légères et les plus dis* 
posées k le suivre, il alla attaquer les Toscans 
qui étoient mattres de Satrium, les battit, 
en tua une grande partie, et chassa les auti^s. 
Après cette heureuse expédition , il s'ea 
retourna k Rome chargé de butin, faisant 
connoitre par son exemple , que les plus sages 
de tous les peuples sont ceux qui , sans s'ar-» 
rêter au grand âge et a Fétat foible d'un gé- 
néral qui a de l'expérience et du courage, 
savent le préférer malgré lui , et tout malade 
<{u'il est , a ceux qiu' , étant dans la- fleur de 
leur âge, demandent et briguent le co0>man- 
dement. Aussi la nouvelle de la révolte 

(a) Il ne faut pas confondre Satrium ou Satrîa, 
avec Sulrium , dont il est fpiestion plus haut. Satri&ni^ 
ertlonie romaine , ëtoU dans le pays des Volsqnes; et 
il s'agit ici de celte denûère Tille* ^« L. Û* 
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des habitants de Tuseiilum étant portée a 
Rome (a), le sénat donna encore !e soîa de 
cette guerre a Camille, avec la permission de 
prendre avec lui tel de ses cinq collègues 
qu'il lui plairoit de nommer. Il n'y en avoit 
pas un qui ne demandât la préférence ; maïs 
contre Tattente le tout le monde, Camille 
choisit Lucius Furius, le même qui depuisi 
peu, contre son sentiment, avoit donné la 
bataille aux Prénestins et aux Volsques^ et 
avoit été battu j ipais il le préféra a ses autres 
collègues, apparemment pour couvrir son 
malheur et pour effacer sa honte. 

Dès que les Tusculaniens surent que Ca- 
mille approchoit, ils eurent recours h l'arti- 
fice pour réparer leur faute. Ils remplirent la 
campagne de laboureurs qui travailloient aux 
terres, et de bergers qui gardoient les trou^ 
peaux comme en pleine paix; les portes de 
leur \ille éloient ouvertes, et leurs enfants al- 
loient aux écoles comme auparavant. On 
voyoit les artisans travailler tranquillement 
dans leurs boutiques, les bourgeois en robe ^7, 
sur la place publique , et les magistrats cou- 
rir partout pour faire préparer des logements 
aux Romains, comme ne craignant rien, et 

(a^ Ce fat Camille qui Vy porta , en menant à 
Rome les prisonniers de Tusculum , qu'il avoit faits à 
la dernière bataille. 
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n'ayant rien h se reprocher. Cette securîlë et 
cet etnpressement ne persuadèrent pas h Ca- 
mille qu'ils n'eussent pas eu le dessein de se 
révolter; mais ils le disposèrent k avoir pitié 
d'eux , et k être touché de leur repentir. Il 
leur ordonna d'aller au S||at , en état de 
suppliants, demander paroon de leur faute 
•* ; et quand ils eurent ohéî, il contribua beau- 
coup k les faire absoudre du crime de ré- 
bellion^ et k leur faire accorder le droit de 
bourgeoisie. Voîlk les actions les plus écla- ^ 
taotes que Camille fit dans son sixième iri* 
bunat. 

Quelque temps après, Licinius Stolo ex- 
cita une grande sédition ^s.Le peuple s'élant 
soidevé contre le sénat, prétendoit,k quel- 
que prix que ce fut, que les consuls, qu'on 
alloit élire, ne fussent pas tous deux patri- 
ciens, mais qu'il y en eût un de race plé- 
béienne. Les tribuns du peuple furent nom- 
més, mais le peuple empêcha qu'on n'achevât 
de tenir les comices consulaires 7^, Ainsi, 
faute de magistrats, Rome alloit tomber dans 
des troubles et des désordres plus grands que 
ceux dont on étoit iiéja sorti. Pour prévenir 
ce malheur, le sénat nomma CamiBe dicta- 
teur pour la quatrième fois (a) , malgré le 

(a) La dernière annëe <]« Polympiadc io3 , Tao de 

Kome 5dd. 
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peùfle , et en quelque façon , malgi^é ce grand 
homme, qui ne vouloitpas a voirai lutter contre 
ceux a qui les grandes batailles qu'il avoit ga- 
gnées , donnoieut la liBerte' de lui reprocher 
q^'il avoit fait de plus grandes choses avec eux 
pendant la guerre, qu'il n'en avoit fait avec les 
patriciens pendant la paix ; il voyoit bien aussi 
que Fenvie seuledecesdemîerslesavoitportés 
k Pëlire, afin que, s'il avoit le dessus, il rui- 
nât 1^ peuple, ou qu'il fût perdu et ruiné lui- 
même, s'il avoit le dessous. Cependant pour 
remédier aux maux présents, ayant su le jour 
que les tribuns du peuple'devoient proposer 
et faire passer leur loi , il fit publier une le- 
vée de gens de guerre , et appela le peuple de 
la place au champ de Mars, menaçant de 
fortes amendes ceux qui n'obéiroient pas. Les 
tribuns de leur côté s'opposoient k ses mena- 
ces , et juroîent qu'ils le ccHidamneroient lui- 
même k une amencîe de cinquante mille 
drachmes (a) , s'il ne cessoit d'empêcher le 
peuple de donner ses sufirages selon les lois- 
Soit donc^u'il craignît un second exil et 

[à) LiciniuÂ Stolo éi L. Sextias. ^^ 

■ (h) Les éditeurs d'Amyot proposent de corriger 
ûitujiuantemiileas , attendu qu'il n'y avoit point alori^ 
de monnoie d^argent à Rome. D^àutres interprètes on< 
fait la même correction. Ces cinquante mille as font 
près de ^yOQfO fr. de notre monnoie^ A> L. />. 

i5. 
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une seconde coiidamnalion si peu digne d'in 
homme de son âge , et qui avoit fait de si 
graudes actions; soit qu'il ne se sentit pas 
assez fort pour résister k cette tempête et 
pour vaincre l'efibrt et l'obstination insur* 
montable du peuple , il se relira dans sa mai-- 
son; et peu de temps après, sous prétexte de 
quelque indisposition , il se démit de la dic- 
tature 7'. Le sénat nomma en sa place un 
autre dictateur (a), qui ayant choisi pour 
général de la cavaJerie le même Slolo qui 
étoit chef de la sédition, donna lieu de faire 
passer une loi très-désagréable aux patriciens: 
car elle portoit qu'aucun citoyen ne pourroit 
posséder plus de cinq cents arpents de terre. 
Ce fut alors une victoire bien éclatante pour 
Stolo , d'avoir pu faire confirmer cette loi par 
les suffrages du peuple , malgré ks efforts 
des nobles qui s'y opposœent ; mais bientôt 
après, convaincu lui-même d'avoir plus de 
terres qu'il ne permettoît aux autres d'en pos^ 
séder, il fut condamné et puni selon la loi 7*. 

U restoit encore la nomination des consuls, 
qui étoit non-seulement le point principal de 
la sédition, mais celui qui l'a voit fait naître^ 
et qui donnoit le plus d'embarras au sénat; 
mais sur ces entrefaites, on reçut des nou- 
velles certaines que les Gaulois revenant en-^ 

(a) CefuiPuhliutManlius. 
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core des rivages de la mer Adriatique, mai*- 
choient k grandes journées vers Rome avec 
une armée très -formidable; la menace fut 
même accompagnée de l'effet, le plat -pays 
étant déjk tout saccagé , et ceux qui ne purent 
se retirer dans Rome, ayant été obligés de se 
réfugier sur les montagnes. La crainte appai- 
sa la sédition; le sénat réuni avec le peuple, 
et les nobles avec leurs inférieurs, d'un com- 
mun consentement, élurent Camille dicta- 
teur pour la cinquième fois. Il étoit alors fort 
vieux) car il avoit près de quatre-vingts ans 
73. Cependant voyant la nécessité et la gran- 
deur du péril, il n'allégua comme aupara- 
vant, ni raison , ni prétexte ^ mais il accepta 
cette charge sans balancer, et assembla son 
armée*. 

Comme il savoit par expérience que la 
principale force des Gaulois consistoit dans 
leui^ épées, qu'ils manioient k la manière 
des Barbares, sans aucun art, et avec les- 
quelles ib abattoient les têtes et les épaules de 
leurs ennemis , il donna a la plupart de ses 
troupes des casques d'acier bien poli, afin 
que les épées se rompissent, ou qu'elles ne 
.fissent que glisser, fit border leurs boucliers 
d'une lame de fer, le bois seul ne pouvant pas 
résister aux coups , et leur enseigna k se ser- 
vir de longues javelines, avec lesquelles, se 
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glissant sous les ëpëes des Barbares , 3s pou-^ 
voient prévenir les coups qu'ils déchargeoient 
de haut en bas 74, 

Dëjk les Gaulois ëtofent sur les bords de 
larrvîërede FABio(a)avec une armée si char— 
Çée de butin , qu'eBe pouvoith peine mardier 
Camille se mit k la tète de ses troupes, et 
alla camper sur une colline, dont la pente 
étoit fort douce, et qui a voit {^usieurs creux j 
de sorte que la plus grande partie de soa 
armée étoit cachée , et que l'autre paroissoic 
s'être retirée par crainte sur les hauteurs» 
Pour confirmer même davantage les ennemis 
dans cette opinion , il ne se mit pas en devoir 
de repousser ceux qui venoîent fourrager 
jusqu'au pied de la colline ; mais il se tint 
renfermé dans son camp , où il s' étoit retran- 
ché avec grand soin, jusqu'à ce que voyant 
que la plus grande partie de leurs troupes 
étoit dispersée au fourrage, et que ceux qui 
étoient restés dans le camp étoient toujours 
gorgés cfe viandes et de vin , il envoya avant 
le jour son infanterie légère insiiker les enne- 
mis, et les empêcher de se mettre en ba- 
taille , en tombant sur eux k mesure qu'ils sor- 
toient ; et k la pointe du jour il fit descendre 
dans la plaine , et i^açgea en bataille ses 
troupes pesamment armées, qui étoient foi't 

(a) Aujourd'hui le Tcifcrone. A- L. /). 
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nombreuses et pleines d'ardeur, contre Pat- 
tente des Barbares qiii les croyoient en petit 
nombre, et découragées. 

Cette vue rabattit d'abord le courage et^ 
la fierté des Gaulois, qui se crurent déshono- 
rés de ce que les Romains ayment osé les 
attaquer les premiers. D'im autre c6té Pin- 
fanterie légère fondant siu* eux, ayant qu'ils 
pussent ni prendre leur poste, ni ranger 
leurs bataillons, les poussoit vivement, et 
les forcoit de combattre en désordre, comme 
ils se trouvoient. Enfin Camilleaveclegros de 
Parmée les chargea vigoiureusement. Les Bar- 
bares marchèrent fièrement k sa rencontre, Pé- 
p^e haute ; mais les Romains les arrètoien t avec 
leurs javelines, et opposant k leurs coups des 
corps tout couverts de fer, leurs épées se &us- 
soient: car comme elles étoient d'nne trempe 
molle et d'un fer peu battu , elles se plioient 
et se coiirboient facilement^ s. D'ailleiws, leurs 
boucliershérîssés de javelines étoient si pesants 
quand les Romains les retiroient , que ne 
pouvant plus les soutenir, ils abandonnoient 
leurs propres armes poiur se jeter sur celles 
de leiu« ennemis et pour leur, arracher leurs 
javelioes; et alors les Romains, les voyant 
découverts , se servoient avec succès de 
leurs épées. Us taillèrent en pièces les 
premiers rangs; les autres prirent la fuite. 
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et se diispersërent dans la plaine; car Camille 
s'étpit saisi des montagaes et des coteaux ^ 
et ils n'avoient garde de se retirer dans leur 
camp qu'ils n'avoient pas retranché, par un 
excès d'audace et de confiance, et dont Ca- 
mille pouYoit se rendre aisément le maître. 

On dit que cette bataille fut donnée vingt-^ 
trois ans après la prise de Rome , et qu'elle 
commença h rassurer les Romains contre les 
Gaulois, qui jusque -Ik leur a voient tou- 
jours paru très -redoutables: car ils étoient 
persuadés que les premières victoires qu'ils 
avoient remportées sur eux , étoient moins 
l'efifet de leur valeur, que celui de quel- 
ques accidents imprévus, et surtout des ma- 
ladies , qui avoient afibibli Tarmée de ces 
Barbares. La crainte qu'ils en avoient étoit 
même si grande, qu'ils avoient fait une loi, 
par laquelle ils dispensoient les prêtres d'al- 
ler U la guerre, k moins que ce ne fut contre 
les Gaulois. 

C'est la le dernier exploit de Camille ; car 
la prise de Velitres (a), qui se rendit sans 
coup férir, ne fut que la suite de cette expé- 
dition; mais dans le gouvernement de la ré- 
publique, il avoit encore k soutenir l'assaut 
le plus terrible et le plus dangereux contre 
le peuple, qui, fier de sa victoire, vouloit 

(a) Ville des Vols^es, dans le Latium. 
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-<|v'àu préjudice de la loi , on prit un des 
consuls parmi les Plébéiens. Le sénat s'y 
'Opposoit de toutes ses forces, et ne vouloit 
pas que Camille se démit de la dictature, 
-espérant qu'avec le secours de cette suprême 
autorité, il combattroit arec plus de succès 
pour l'aristocratie. Un joinr donc que Ca- 
mille, assis sur son tribunal, rendoit la jus- 
tice dans la place publique , il vînt de la 
part des tribuns un licteur qui lui ordonna 
de le suivre, et qui en même temps mit la 
main sur lui, comme poiu* l'emmener par 
force. Cette violence excita un si grand bruit 
et causa un si grand tumulte dans la place , 
qu'on n'avoit jamais rien yu de pareil; le 
parti de Camille repoussoit le licteur, et le 
peuple ordonnoit toujpurs k ce licteur de" 
l'arracher de son si^e.vCa;nille , incertain 
de ce qu'il devoit faire, ne se démit pourtant 
point de sa charge; mais prenant avec lui 
les sénateurs y il marcha vers le Capitole, 
et priant les Dieux d'amener à une heureuse 
fin un si grand désordre, il fit vœu de bâtir 
un temple k la Conccwrde, dès que les trou- 
bles seroient appaisés. 

Quand on vint a délibérer dans le sénat , 
la contrariété des avis excita de grands dé- 
bats; mais enfin le plus doux l'emporta, 
c'est -k- dire, celui qui cédoit au peuple, et 
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qui lui permetteit de prendre l'un des Cbii^ 
suis dans son coqis 7 6. Dès que le dictateoF 
eut prononcé ce décret en pleine assemblée^ 
le peuple en eut tant de joie, qu'il se récon- 
cilia sur Theure même avec le sénat , et ac« 
compâgna Camille jusque dans sa maisoB 
avec de grandes acclamations et de grands 



Le lendemain on s'assembla et on ordonna 
que pour accomplir le tœu de Camille, et 
pour conserver la mémoire de cette heureuse 
réunion , on bâtiroît le temple de la Concorde 
dans un lien qui avoit vue sur la place et sur 
le comice ; qu'on ajouteroit un jour aux fêtes 
latines, qui désormais doreroient quatre joinrs ; 
que sans perdre un moment , on iroit offrir des 
sacrifices dans tous les temples , et que ce 
jour*lk tous les Romains , sans exception , se- 
roientcouronnés defleurs. Camille tînt ensuite 
les conûces consulaires, et Pon nomma coa^ 
suIsMarcus £miliusdu côté des patriciens^ et 
Lucîus Sextus du cMé du peuple. 

L'année suivante (a), il s'éleva une si 
grande peste dans Rome , qu'elle emporta un 
nombre infini de personnes d'entre le peuple, 
et la plupart des magistrats (b) ; mais elle se 

(a) L'an de Rome 391 , la troisième année de r.olym- 
piade ]o4. 

(b) Elle emporta un censeur , un édile , et trois tri- 
buns du peuple. 
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»gnala encore davantage par la mort de Ca- 
mille ; car qiioîquHl fat rassasié de jours et 
que sa vîe eût e'ié aussi longue et aussi pleine 
que celle d'aucun autre homme, les Romains 
furent plus affligés de sa perte, que de celle 
de tout ce grand nombre de cftoyens, qui 
moururent dans le même temps de la même 
maladie. 



FIN DU LA VIE DS^ CAMILL^B. 
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COMPARAISON* 

DE THÉMISTOCLE ET DE CAMILLE. 



iSuR les particularités q!)e nous vepons de 
recfieillîr de la vie de The'mîstocle et de celle 
de Camille , on voit d^abord que ces deux 
grands hommes ont eu beaucoup de traits de 
ressemblance. Nés Pun et l'autre dans une 
famille obscure, ou qui n'e'toît pas encore il- 
lustrée , ils ont eu le bonheur d'y porter les 
premiers la lumière par leur vertu, et de trans- 
mettre k leur postérité un éclat d'autant plus 
glorieux pour eux , qu'ils ne Tavoient pas 
reçu de leurs ancêtres. Ils ont eu k soutenir 
de grands combats contre les étrangers , et 
de plus gran Is encore contre leurs concitoyens; 
ils ont éprouvé toute l'ingratitude de ces 
mèvies citoyens , qu'ils avoieut si utilement 
servis , et ils ont l'un et l'autre arraché leur 
patrie des mains des Barbares. 

Les temps où ils ont vécu ont été si sem* 

* La comparaison que Plutarque a voit faite àe 
CCS deux héros, est perdue. Le traducteur a suppléé 
ccUe-ci. 
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blables en tout, qu'en amenant les mêmes 
orages et les mêmes tempêtes , ils ont donné 
aussi des hommes de même génie et de même 
caractère pour leur rosîster , et pour sauver 
les peuples qu^ils av oient a conduire. C'est 
cette conformité de leurs temps qui a produit 
la conformité de leurs exploits et de leur for-^ 
tune 5 car il a fallu nécessairement que, dans 
l'un et dans Fautre , la prudence ait conduit 
et animé leur valeur. Mais parmi ces traits 
principaux , qui sont si ressemblants, on ne 
laisse pas, quand on les examine de près, d'ea 
trouver de particuliers , qui produisent des 
dissemblances assez remarquables. *Noiis al- 
lons tâcher de les rassembler et de les mettre 
dans tout leur jour, afin que ^ comme dans 
un portrait en raccourci , on voie d'un coup 
d'oeil en quoi ils diffèrent , et en quoi ils sç 
ressemblent. 

Camille paroît d'abord l'emporter mt Thé- 
mistocle par le grand nombre de ses exploitsj 
car il a gagné plusieurs grandes batailles, 
pris plusieiu^s villes, repris celles dont les ea^ 
nemis s'éloîent emparés , délivré une armée 
assiégée , sauvé son collègueqiii avoir engagé 
le combat mal-b-propos , et il a fini glorieu- 
sement plusieurs guerres très - dangereuses. 
A ces actions si brillantes , Thémistocle ne 
peut opposer que la gloire d'avoir terminé les 
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guerres des Grecs-, d'avoir vaincu les Perses 
àans les divers combats d'Artemîse, et de les 
avoir entiëremeBt défaits dans le détroit dé 
Salamine. 

Quant au premier exploit , Camille n'a pas 
plus fait pour les Romains , en terminant par 
son courage toutes ces guerres étrangères, et 
en tric^phant tant de fois de leur ennemi , 
que Thémistocle a fait^ pour les Grecs , en 
assoupissant par sa sagesse leurs guerres in- 
testines , en réconciliant leurs villes , et en 
réunissant tous leurs citoyens. Car quoique 
rien ne paroisse plus aisé, ni plus ordinaire y 
que d'appaiser des divisions domestiques i 
Rapproche d'un ennemi commun , le danger 
même servant k réunir les peuples , on peut 
dire pourtant qu'en cette occasion, ce ftit une 
action d'une singulière prudence , d'avoir em- 
pêché les villes , rivales d'Athènes , de pro- 
fiter du secours du grand roi pour s'assujettir 
Athènes et toute la Grèce. £t bientôt après la 
mort de Thémistocle, on connut l'importance 
de ce service , et la grandeur de ce danger. 

On ne sauroit comparer les combats de 
Thémistocle k Artemise , avec les combats de 
Camille contre les iEques , les Volsques et 
. lesl.atins; car dans tous ces combats, Ca- 
mille remporta toujours des victoires com- 
plètes , au lieu que Thémistocle k Artemise 
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mé fit qu'apprendre aux Grecs que les 6ar-« 
jbares pouvoient être vaincus malgré le nom* 
fcre efiroy«ble de leurs vaisseaux , et ces 
combats ne furent, véritablement, que le coni* 
fnéncement de la victoire. 

Mais s'il faut juger des actions des homnies^ 
plutôt par leur grandeur et par leur utilité ^ 
jque par leur nombre , le gain de la bataille do 
Salamine est un exploit si considérable, qu'il 
peut seul balancer tous ceux de Camille; scttt 
4}ue l'on regarde l'état ou les Athéniens se 
trou voient alors ; soit que Ton considère la re^ 
doutable puissance de l'ennemi qu'ils a voient 
en tcte , et qui, pendant qu'il couvroit la mer 
de vaisseaux , avoit encore ime formidable 
armée de terre ; soit enfin que l'on fasse at^ 
tentîon au grand nombre de peuples que cette 
victoire a sauvés. Camille sauva Rome; mais 
Thémistoele , en sauvant Athènes y sauva 
toute la Grèce, qui alloit gémir dans une dure 
servitude. Or une actiou , dont l'utilité s'é'^ 
tend sur plusieurs peuples , est préfiérable sans 
contredit U celle qui n'est avantageuse qu'^ 
un seul» 

On dira peut-être que Camille n'a été re-r 
devable de ses grands succès qu'k lui-même ^ 
au heu que Thémistoele a du partager le gaia 
de ce combat avec le général deLacédéinone» 
}1 est vrai qu'Eurybiade combattit au détroit 
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de Salamiue avec beaucoup de valeur : mais 
sans la prudence de Tliémistocle, cette va- 
leur auroit étë inutile ; elle n'auroit peut-être 
pas même éié employée. Et bien loin que ce 
général diminue en rien la gloire de Thëmis-- 
tOcte^ il lui sert de relief; car Thémistocle 
eut le plaisir , en sauvant la Grèce, de sau- 
ver aussi ce général et toutes ses tronpes. Si 
Thémistocle donna en cette occasion des mar- 
ques d'une pnidence consommée , soit en je- 
tant les Grecs dans la nécessité de combattre 
dans le détroit, soit en choisissant le moment 
de l'attaque le plus favorable, il donna anssi 
des preuves d'une Cadence qui marque une 
véritable force, et d'une modération qui té- 
moigne qu'il ne cherchoit que le bien public j 
il céda le commandement k Eurybiade dans 
une conjoncture très^délicate , et où l'ému-r* 
lation et l'opiniâtreté , qui anroient passé pour 
grandeur de courage danslesprit du peuple , 
auroient certainement ruiné les affiiires des 
Grecs : car il est certain qu'il ne vainquit ses 
ennemis par son courage, que parce qu'il 
avoit vaincu par sa déférence ses alliés ; et je 
ne sais si Camille peut rien opposer en ce 
genre k cet acte de vertu , non plus qu'à là 
magnanimité que Thémistocle témoigna en 
souffrant l'emportement d'Eurybiade pour 
avoir le temps de lui donner ses avis. Il faut 
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bien conuoître le cliemin de la gloire , pour 
y aller si sûrement par un sentier qui parott 
aussi détourne que celui où Fon souffre des 
insuit e> et des affironts. 

S'il en est des actions des hommes comme 
des tragédies , où les moments bien ménages 
produisent les plus grandes surprises^ et cau- 
sent le plus d*admit aiion par la terreur et par 
kl compassion qu'ils inspirent , il n'y a rien 
dans la vie de Thémistocle qui égale les inci- 
dents miraculeux de la vie de Camille; ce ne 
sont pas des aventures conduites par un hom- 
me, mais des embarras inexprimables , tou- 
joiits démêlés comme par un Dieu. Certaine- 
ment dans Thémistocle , le nœud de la tragé- 
die est admirablement bien mèlë : Xerxës en- 
traine les peuples et les villes de la Grèce 
comme un torrent ; un oracle ordonne aux 
Athéniens de se renfermer dans des murail- 
les de bois ; sur cet oracle , les Athéniens s'eni- 
barquent après avoir envoyé leurs femmes et 
leurs enfants avec les vieillards dans les lies 
voisines : voilkle Barbare maître d'Athènes; 
quel libérateur viendra délivrer ce peuple déjk 
vaincu , et qui n'a plus pour ressource que 
cent quatre- vingts galères,qui ne peuvent pas 
5e promettre de tenir contre une flotte de 
douze cents vaisseaux ? Thémistocle, par sa 
force y par son courage et par son bon sens^ 
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redonne la lumière k ses concitoyens ; mais 
oe dénouement n'a rien que d'uni et de sim- 
jple y point de surprise qui tienne du miracle. 
Au lieu que dans Camille tout est également 
miracul'eux : Rome est en cenA^s, le Gaulois 
-victorieux en est maître sept mois entiers, et 
campe dans ses ruines pour achever de ré- 
duire le Capitole , qui n'est plus défendu que 
par une poignée de Romaius ; ces assiégés y 
réduits h l'extrémité , sont prêts a racheter 
leur patrie, ce reste des feux et des flanunes^ 
«t Rome est déjà dans k balance avec l'or. 
Sur ces entrefaites arrive Camille, qui dé- 
gagé la patrie, non pas avec l'or , mais avec 
le fer. Ce air de miracle est répandu sur pres- 
que toutesses antres actions , soit qu'il délivre 
une armée assiégée sur une montagne , soit 
qu'il vainque des ennemis un moment après 
leur victoire ; et qu'il ramène des citoyens dans 
leur ville le jour même qu'ils l'ont perdue , 
et qu'ik ont été obligés d'en sortir ; soit qu'il 
retienne dans le devoir des villes révoltées. 
Mais comme ces uiomens de surprise sont des 
effets du hasard, ou des jeux de la fortune , 
et qu'ils paroi^sent plus propres k plaire au 
lecteur avide d'événements merveilleux , qu'à 
faire juger du mérite des actions, et qu'a faire 
i^onoitre les avantages que les hommes ont 
les uns sur les autres, laissons ces surprises . 
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aîix peiotresr et aux poètes, qui les étaleront 
sur les théâtieà «t da»s leurs tableaux; et 
TOUS renfermant dans ee que Tbémistocle et 
Camille ont de particulier, et qu'ils ne doi- 
yciit qu'à eux-Daêmes , tâchons de peser exao- 
teiftc»tkurs vices et leurs vertus 

Ils ont tous deux la même ardeur pour la 
gloire j ils ont tërao%né le même courage et 
la même prudence dans les occasions. Mais ce 
n'est ni le courage, ni la force , m la ruse , 
qui distinguent Tliomme, puisqu'on peut dire 
que ces qualités lui sont communes avec une 
m&mté d'animaux. Ce qui relève infiniment 
lanature humaine, et qni l'approche en quel- 
que sorte de la divinité , c'est la prévoyance; 
et en cette partie Themistocle paroît infinie 
méat au-dessus de Camille. Celui-ci ne voit 
que ce qui l'environne , au lieu que Thémisn 
tock prévoit de loin ce qui doit arriver. Dans 
le temps que les Perses vaincus b Marathon 
regagnent le fond de l'Asie , il annonce leur 
retour, et prépare ses concitoyens h de nou- 
Teaux combats contfe ces Barbares. Il est vrai 
ipe , comme dit Cicéron , cette prévoyance 
l'abandwioa dans les occasions les plus im- 
portantes de sa vie ; car il ne prévit , ni ti^ 
qui le menaçoit .de la part des Lacédémo- 
jûem , tii èe qui lui deveil arriver de la part 
de ses concatoyena mènkos, ni les conséguen- 

i^ .6 
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ces des promesses qu'il fit k Artaxerxê : mais 
où est Fhomme qnî ne se trompe jamais ? 

Oo poiirroit dire qiie Camille ne manqnoit 
pas non phw de pre'voyance , puisqu'il prévit 
que le partage des Romains pour aller habiter 
Yeïes, seroit infailliblement la mine de la ré- 
publique , et qu'il s'y opposa toujours avec 
une extrême fermeté; mais dahs ce service 
très important que Camille rendit k sa patrie , 
en voit beaucoup de marques de sagesse et de 
prudence, et rien qui tienne de cette pré- 
voyance qu'on peut appeler une espèce de di- 
irination. Et Ton trouvera sans doute que cette 
action de Camille a plus de conformité aveo 
celle que^fit Thémîstocle , loi'squ'îl empêcha 
que les villes , qui n'avoient pas combattn 
contre Xerxès , ne fussent exclues du c(»5eil 
jles Amphictyons , comme le proposoient les 
Lacédémoniens, qui par Ib auroient attiré k 
eux toute l'autorité y et se seroient rendus 
maîtres de la Grèce. 

Mais si Thémîstocle est au-dessus de Ca-* 
mille par la prévoyance, Camille est au-dessus 
de Thémistocle par la justice , infiniment plus 
respectable que la prévoyance. Dans les ex^ 
ploits de Thémistocle, on voit toujours la 
courage accompagné de la rUse ; au Ueii que 
dans ceux deGamiffe, tout est simple et grand. 
Thémîstocle tlsl rif:niàit qui m^M efiacé pai 
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k seule prise de Faleres , dont Camille se rend 
maître par l'admiration qu'il donne de sa jus- 
tice , en renvoyant aux assiégés lé maître 
d'école qui lui avoit livré tous leurs enfants. 
Car d'avoir fait connoître que la guerre même 
a des lois inviolables aux gens de bien , et 
qu'on doit préférer la justice kla victoire, c'est 
une action plus héroïqiieque d'avoir conquis 
le monde entier. 

Pour ce qui est de leur manière de gou- 
verner pendant la paix , il semble qu'il n'y a 
pas entr'eux une petite différence. Thémis- 
tocle étoit grand partisan du peuple; et tout 
ce qu'il fît dan^ son administration , tendoit k 
assurer la démocratie contre Fambitiou dés 
nobles et du séaat. 

ITiémist^cle heurta tous ceux qui étoiënt 
les plus capables de servir la république , et fit 
chasser Aristide, l'homme le plus vertueux de 
son temps. Mais Camille étoit si éloigné de cet 
esprit d'envie et de cabale , qu'il choisit tou- 
jours pour ses collègues les plus gens de bien , 
et ceux qui pou voient être les plus utiles k 
leur patrie , et fit voir que l'on peut partager 
avec les autres son autorité sans leur faire 
part de sa gloire. 

Les Athéniens dépensoient, en spectacles et 
en jeux , tous les revenus qu'ils tiroient des 
mines qui ctoiçnt dans l'Attique , ou distri- 
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buoient cet argent aux citoyens* Themistocle 
eut le courage d'abolir cfes distributions inu- 
tiles, et fit employer cet argent a la cônstruc* 
tion de plusieurs vaisseaux , qui furent bientôt 
après le salut de la république. On ne trouve 
ïten dans la vie de Camille qui puisse être op- 
posé au graiid service que Themistocle rendit 
«n cette ocfcaâwi aux Athéniens, k moins 
qu'on ne 'veuille mettre dans la balance le» 
sages règlements que Camille fit dans sa cen^ 
fiure pour obliger le$ jeunes gens k épouser les 
veuves de c^ux q\ii avoient été tués k la 
guerre , et pour étendre les impots sur les or- 
phèlilis. Mais il semble que la guerre seide 
dicta ces lois, au lieu que le dé<»et de The- 
mistocle fut dicté par sa seule piidchce. 

La àév&ité que Camille fit exercer contre 
Manlius, qu'où ptécîpita du Capitole, fut 
très|uste et très -louable, si le seul amour 
de lat liberté él de la patrie le porta k faire 
condamnet ce séditieux, et si la haine qu'il 
eut pour lui ne fiit pas fomentée par une se- 
crète jalousie dé voir, devant ses yeux un ri- 
yal célèbre par ùiille actions éclatantes, qui 
produîsoit trente dépouilles d'ennemis qu'il 
avoit tués , quarante prix d'honneur dont 
ses généraux Tavoièut honoré, parmi les- 
quels il montroît deux courcmnes murales, et 
huit couronnée civiques^ et qui .enfin ^ pomr 
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avoir repoussé les Gaulois k Tescalade du 
Capîtole , avoit remporté le glorieux surnom 
de Capîtolîn. Mais Thémistocle ne témoigna 
pas moins d'amour pour la liberté , lorsqu'il 
fit condamner k mort un Grec pour avoir 
expliqué aux Athéniens les honteuses propo- 
sitions que le roî de Perse leur faisoit par 
ses ambassadeurs , et pour avoir eu l'audace 
de faire servir la langue des Grecs a expli- 
quer les ordres d'un barbare. Et oa n'a pas 
loué avec moins de justice , la rigiieur qu'il 
exerça contre un Arthmius de Zèle, qu'il fit 
déclarer ennemi des Grecs et de leurs alliés, 
et noter d'iofaraie, lui et toute sa-postérité, 
pour avoir apporté non pas dans Athènes y 
mais dans le Pél(^nèse , l'or des Mèdes. Je 
ne sais même si cet exemple de sévérité con- 
tre la corruption, n'étoit pas plus utile et 
plus nécessaire k la Grèce, dans la conjonC" 
ture oii elle se trouvoit , que la punition de 
Manlius ne l'étoit k Rome; car les Perses 
n'étoient pas si redoutables par leurs armes, 
que par leiu: or. Aussi Démosthène assure-t- 
il [a) que cette seule action rendit les Grecs 
plus formidables aux Barbares , que les Bar- 
bares n'étoient formidables aux Grecs. 

Une chose encore très- considérable que fit 
Thémistocle, pendant son administration, 
(a) Bans la troisième Philippiqtfae. 
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c'est qu'Albènes ayant été brûlée et ruinée 
par les Barbares, il ne se contenta pas de la 
rebâtir, comme Camille rebâtit Rome; il la 
fortifia et la joignît au Pirée par une mu- 
i-aîlle. Mais il y a deux choses h considérer 
dans cette entreprise : Tefifet qu'elle produi- 
sit , et la manière dont elle fut exécutée. 
L'effet qu'elle produisit ne fut autre que d'ex- 
citer la jalousie des allia , et de rendre le 
peuple plus audacieux et plus mutin, en le 
fortifiant contre les nobles; et la manière 
dont elle ftit exécutée, ne lui a pas attiré de 
grandes louanges de la part de ceux qui lui 
ont succédé : car elle fut souillée de fraude, 
de ruse et d'injustice ; et toutes les actions 
où ces taches se trouvent , ne sauroient ja^ 
mais être approuvées, quand même elles se- 
roient utiles. C'est pourquoi Démosthène^ 
en comparant ces mimiilles de Thémistoclc 
avçc celles que Conon fit dans la suite, pré- 
fère ces dernières, et fait voir qu'autant 
qu'une action faite ouvertement est préfé- 
rable a une action faite par ruse et en secret, 
et qii' autant que la victoire est plus glorieuse 
que la surprise et que la fraude , autant ces 
murailles de Conon sont plus estimables que 
celles de Thémistocle. Car Conon éleva les 
siennes après avoir dompté ses ennemis et 
tous ceux qui auroient pu traverser son eu- 
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treprise; aii Heu que Thémistocle bâtit le» 
siennes en trompant ses alliés : et jamais pa- 
reil reproche n'a terni la fleur des actions de 
Camille, où Ton a toujours vu régner la 
franchise et la simplicité^ caractères essen- 
tiels de la grandeiir véritable et solide. 

On ne sauroit excuser dans Thémistocle , 
ni dans Camille, le faste avec lequel ils ont 
insulté Pun et l'autre leurs concitoyens par 
une magnificence extraordinaire; mais on 
sera forcé de convemr que l'orgueil de Ca- 
mille étoir plus pardonnable que celui de« 
Thémistocle, en ce qu'il ne parut que soute- 
nu par de grands exploits, au lieu que celui 
de Thémistocle éclata lorsqu'il n'étoit encore 
a|^uyé sur aucune action considérable. Ca- 
mille donna même ded marques d'une mo- 
destie qu'on ne sauroit trop admirer, lors- 
qu'après avoir défait une partie des Gaulois 
près d'Ardée, il refusa le génâ*alat, qui lui 
étoit offert par les Romains retirés k Veïes; 
et que pour obéir aux lois d'une ville, qui 
ne subsi^loit plus, et qui n' étoit qu'un mon- 
€e»i de cendi«s, il ^voulut attendre que 
leur choix fût confirmé par cette poignée de 
Romains, qui défendoîent encore le Capi- 
tôle, et qu'il regardoit comme les véritables 
citoyens : modération presque sans exemple^ 
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^ fort o|^>osée h l'ambition dont Titâaadstodie 
iîtt toujours possédé. 

Si po«r bien eoaaoïtre les lioMmes, â ws 
suffit pas de les exmiiner dans le cours de 
leurs prospérités, et qu'il faille les voir aux 
frises avec la fortune, on ne trouvera pas 
une médiocre dtffà-encc entre Thémistocle 
tt Camille. L'un jfîit banni sans aucune cause 
apparente, et seulement par une pure ven- 
geance céleste, qui voulut lui faire soiiffiîr 
ce qu'il avoit fait souffiir hii-meme h, Ark- 
tide, qu^il avoit diassé sans sujet , et par la 
seule jalousie qu'il avoit de son màrite; et 
l'autre int banni pour s'être c^iniàtrément 
opposé k un dessein qui tendoit b la ruine 
entière de son pays. Tbémistocle fiit bcumi 
après avoir sauvé sa patrie, et Camille sau- 
va la «enae après avoir été banni. L'exil de 
Thémistocde fut la récompense d'avoir dias- 
sé les Barbares, et* l'arrivée des Barbares fut 
la punition de l'exil de Camille. 

Si ces causes et ces conjonotures sont tvès^ 
différentes, la manik'e dont lun let l!aHtoe 
ont suppcnté leur disgrâce^ ne l'ebt pas 
moins. Camille se laisse d'abord emjpiMTter ^ 
des imprécations , qui marquent' une grande 
animosité contre Rome, mais où on jie laise 
pas de trouver encone des traoes de TitiiKHir 
qu'il coDservoit pour elle au milieu de son 
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Tessentiiiient; car il ne lui souhaite desmaitx, 
qiie pour avoir le plaisir de Yen délivrer et 
de se venger ainsi glorieiisetcent de son in- 
justice , et c'est la seule vengeance qre res- 
pirent les hëros. ITiémîstocle ne fait rien de 
semblable; il ne profère point de realédic-^ 
lions contre sa patrie, mais il va se prosti* 
tuer k ses ennemis. Tbémistocle après son 
exil ternît la gloire de ses premiers exploits ; 
il adore un Barbare , et il lui demande par- 
don des maux qu'il lui a voit fait» en servant 
son pays : et Camille ajoute de nouveaux 
exploits aux premiers, et se signale jusqu'h la 
fin de sa vie par de nouvelles victoires; il 
est le plus grand des Romains avant son exil, 
et après son exil il se surpasse lui-même. 
The'mistocle, par les promesses îroprudcnteî» 
qii'il fait au roi de Perse, se voit enfin rét- 
duit ^ se tiier lui-même, et il paroSt quelque 
chose de si héroïque dans ce sentiment , Aè 
préférer la mort i la triste nécessité , ou de 
se venger de sa patrie, ou de manquer a son 
bienfaiteur, que j'ai donné k cette résolution 
une sorte de louange , quoique je sache fort 
bien quli la rigueur les sages en pourront 
juger autrement. 11 y en aura sans douté 
qui trouveront que l'action de se tuer 
soi-même dans cette extrémité , est non- 
seulement une preuve indubitable de foi- 

16. 
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blesse , mais aussi la marque d'un homise 
qui ne connoU ni les bornes du ressentimenl 
que l'on peut conserver contre sa patrie, 
ni celles de la reconnoisssaice que l'on doit 
Il son bienfaiteor ^ et qui pour ne man- 
quer ni à l'un ni k Tautre ^ manque paie- 
ment aux deux : car il prive Tune d'un ci- 
toyen , et l'autre d'un ami , qui leur doit 
jjes services. Or, un honnête homme, et sur- 
tout un homme d'état, ne doit pas mourir 
seulement pour soi, mais pour ses amis ou 
pour sa patrie* 

La conduite de Camille est bien différente: 
il n'a point k passer les mers pour trouver 
des ennemis de Rome, il en est environné; 
il ne va point s'humilier devant eux, et les 
solliciter de profiter de sa disgrâce , en em- 
ployant contre sa patrie et son bras et ses 
conseils : mais il pratique la leçon admirable 
que Platon donnoit alors dans les écoles 
d'Athènes, que l'homme de bien, quelque 
maltraité qu'il soit par sa patrie, conserve 
toujours dans son cœur un intercesseur pour 
elle, et cherche les occasions de la ramener 
et de la servir. Aussi la piété de Camille fut 
récompensée de la plus grande félicité dont 
aucun homme ait peut-èti^ jamais joui; car 
il ne fut pas plutôt rétabli dans sa pati*ie^ 
qu'il y rétablit sa patrie avec lui , et ramena 
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RoiBe jdân» Rome ; ce qui lui atma la gloire^ 
de partager avec Romultisle titre de son fon- 
dateur, et après avoir ainsi sauvé et rétabli 
Rome , il l'empêcfaa encore de retomber 
4bns les mêmes' calamités d'oii il l'avoit ti- 
iëe; .mbx k l'â^^ de quatre- Vingt - trois ans ^ 
iijdéfit enoère les Gaulois-^ qui étoient rêve- 
BUB avec une armée plus formidable que la 
première; et tous ces grands exjJoitsauroient 
été perdus, s'il se fut abandonné a son ressenti- 
aient x^ihme Thémistoele : tant il est vrai 
^ic la (kdfire ^st luae jnàkresse impérieuse et 
ingrate;, !qut récompense mal les services^ 
qu'on lui a rendus, et qui v^nd chèrement; 
les pemkâeux conseils .Qu'elle :donne. 
. Après avoir comparé ces deux grands 
bommes dans ce qu'Us ont fait .de pbis con- 
iridérable •dans la paix, diois rla guerre, et 
daBslèur&njalfaeurs^ il m reste qu'a les com- 
parer dans les aénticnents qu'ils ontreus pour 
là» reiî^icm; et' en cela il parok qu'il n'y a 
pas entr'êux uae grande dii!nrence : Thé- 
mistocle iniplore le secours* des Dieux dan^ 
toutes ses entreprises^ après la bataille d'Ar- 
lemise, ilcoosaore. un tjro|£ée h Diane, sou^ 
les yeiât de laqtrelle il- aveâtfait ce preiïiief 
«xploit,.et {après celle de Sàlamine^ recour 
noissant que les bons conseils soni des inspir 
rations que les Dieux envoient, il .élève enr 
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oore k oette même Diane un temple, poor 
la remercier dii boa conseil qu'elle lui ayoit 
àwmé. 

Camille ne cMe point li Iliémîstocle le 
prix de la piëtë : après la prise de Veïes , il 
leUftit le ieniple de ta déesse Matuta^ il 
traiispovte k 'Rome la^stacue &e lunon awet 
les cérémonies les pins religieuises; il s^em-» 
ploie avec beaucoup d'empressement et de 
persévérance k foire chercher les ptkcemenls 
des temples <p|â' ont été brûlés^ «t il «n bâtit 
nn au Ôieu qui avok aBM»ncé l'amvée des 
Barbares; enfin, il couronne sa 'vîepar un 
deniier acte de religion, en c^nsacrâm na 
temple k la Concorde, pour reoiercîer lea 
Dieux de la réunion du peuple avec le sénat. 
On hii reprochera sans doute d'avoir ofiensë 
les Dieux par ie char atteléde tlievanx 
blancs, sur lequel il monta le joar de soq 
l^emier triomphe, et d'avoir oublié le voeu 
solennei de consacrer k ApoUon la dSbe dià 
butin qu'il' iavoît fait k k prise de Veïes. On 
accusoit aussi lliémistocle d'avoir' abusé de 
la religion en Gii^^ur desapolitique, lorscpi'il 
supposa des prodi|;es' et des miracles pour 
fidre consentir ses oonctioyens k oe qu'il 
Touknt : mais il tue paroit Clément injuste 
d'accuser et de défendre deux hommes, -que 
le$ Dieux euxHoaèmes paroissent avoir justi-* 
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fies ; car ces Dieux -puisfiaats ent donné k l'im 
et k Faiitre des marques très-vîsibles de leur 
bienveillance ; ils e&t soutenu leur cou- 
rage, animé leur prudence dans toutes les 
occasions^ et accordé de glorieux succès k 
toutes JeujrsresQtreprises; et une inarque eB*i> 
cOTe j^us singùKfere de leur protection, ife 
oût vengé CamiBe, en versant sur Rome ub 
déluge de maux pour la punir de rinjure 
^'elle Uûavoit faite; et par des inspirstioBS^ 
par des oracles et par des songes, il ont deux 
ùm ^airaiili Thëndstode des eittbàcfaes de 
sç>^ ennemis. Or, quoique la jïàttire des 
Dieux, qui est Viesseace mçv^ de ,1a ttont^, 
et qui, prompte > pardonner et lente i pu- 
piXf n'exerce pas toujours ses jugement 
dam cette vie, empêche qu'os ne pt^iisse ju- 
jger sûrement des hommes par les grâce^ 
qùHs ont reçues du ciel, cepeyçidaut on pe^yt 
présumer avec beaucoup de raison que ja- 
inais ils ^'^curoii^nt accordé di^s faveurs si 
|iartîeulib*eft et À morqu^ées k des hommes 
<fai les awoicnt si tmvcrtement offensés par 
leur ingratitude et par leur impiété. 

FIN 1^ LA COM^ARAfôoN DE THÉMISTOCLR 
ET Dl^ CAMIILLE. 
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* Depuis qu'on eut élu à Rome des tribuns mûi' 
taires à la place des <ionsuls , je ne crois [tes qu'on ait 
Bomm^ t>lu^4ié deux du trois' foisV^s'é(msutepcii<^ 
^^t toute J»¥ie de C^paiU* ^ fd»^ les^eomiaes qui ^t 
soient les tribuns militaires^ nç hiisspienl pas d'êtrç 
des comices consulaires , c'est-à-dire des assemblées 
qui pouToient nommer des consuls au lieu des tri- 
huBS; car c'étoieot les cnmices centuriates , toujours 
destiné^ à élire les pripcipau;^iaa0i5tr4($« 

^ Furius étoit le n^m de la: iittiitie ; ICamfttie ëtoit 
un suniom qu'on idq^noit a^ enffiuts de quali^ 



servoient quelque temps dans un. temple, et Cami 
futlcpremier qtrî'Cônserra ce èArti6m. ' ^' - •'' ^^* 

* (ÎTëtoit l'an de Rome 3!i4,*la dernière année de 
f olympiade 87. Camille de voit avoir alors au moins 
quatorze ou quimetans. Cette époque est remarquable ^ 
et ^'accorde. fort biep^avec.le ca^ci^ de Pluta^^|iie yqpi 
donne près de quatre-vingts ans à Camille qujuid i| 
fut tiommé dictateur poUr la cinquième fois. 

. * C'est-a-dire que cette action servit dans la suite 
à lui faire obtenir la charge de* censeur. Car les Ro- 
mains aoèroient-ils donné ^me dbai^ de cette intipér^ 
Unce à un jeune homme de quinze ou seiae ans? Çelfi 
ne peut être imaginé. Aussi trouve- 1- on que Cjapaillp 
fut censeur avec M. Posthumius, la première" année 
de Polympiade g!} , l'an de Rome 353 , vingt-neuf ans 
a|>rès cette bAtaille coi^treies A|&qujeS}et les Vfilficpic^ 
Plularque dit que cette charge étoit alors très-consi- 
dérable , parce qu'elle déchut extrêmement sous les 
premiers empereurs, qui l'anéantirent enfin en s'en 
rendant eux-mêmes les mattros. Celte charge étoit si 
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iiônsidërable , qu^elle avoit'plu» de prÎTÎlëgeft que le 
<ïonsulat; que les censeurs ëtoient les maîtres de^ 
mœurs et de toute la discipline, qu'ils avoient inS" 
pection sur Tordre des chevaliers et sur le sénat , et 
qu'ib disposoient à leur gré de la fortune de tout ,1e 
peuple. Voyez Tite-Live , chap. S , liv. IV^ et Çicé* 
ton , dans le troisième livre des Lois. 

^ Les censeurs avoient droit de contraindre au ma- 
riage ceux qui n^étoient pas mariés :. Cœlibes esse pro» 
hihento. Us avoieot aussi soin des revenus de la répu- 
blique : vectigalia tuentor, Cic. 

^ La véritable raison de cette révocation , ce fut 
que la plupart de ces tribuns étoient plébéiens, et quje 
les patriciens voulurent se remettre en possession de 
ces charges qui leur étoient dues. La lenteur du siège 
de Yeïes ne fut que le prétexte dont on se servit. 

7 Camille alla contre les Capénatcs ; Valérius Poti- 
tus, un de ses collègues, contre les Falisques. Tite- 
Live, liv. XV. Les Capénaies étoient des peuples dcf 
la Toscane , voisins de Veïes. 

* 11 veut dire qu'il n'y avoit pas de raisons physi- 
ques apparentes, telles que les pluies, les fontes de 
neiges, etc. Les éditeurs d'Amyot observent que la 
montagne au pied de laquelle le lac d'Albe étoit si- 
tué, est remplie de sources, qui coulent de toutes 
parts. Sans doute que les eaux qui fournissent à ces 
sources se versèrent dans le lac. Les vents et les fer- 
mentations qui n'agissent que trop souvent sous terre> 
purent encore contribuer à ce gonflement du lac 
d'Àlbe. Ces causes sorst très-naturelles. Elles sont 
constatées par l'examen des lieux que le père Kirclter 
et d'autres ont fait. Mais tout éloit prodige pour les 
anciens. ^. i. D. 

9 Les Romains étoient très-mauvais physiciens du 
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tempf de Camilie. Dans ie néded'AugQile , Stn^on 
ne trou voit pas ce miracle si grand ; car en parliuaidu 
lac Focin, fort voisin de celui d'Albe,et q»i comam 
kri croissoit quelquefois prodi^^iinisemeiit, etd^aroi#^ 
éoit si fort dans la suite qu^on iabouroii ses 4<8rt0$ , il 
en mércfue deux raise^is i «c Soit que cela arrûre , dilnU* 
« parce cpe ses sourœs, après ^tee dëtenrn^ ^-^ 
« leurs, reprennent tçur premier chemin, soit qu'elles 
« tarissent effectivement pendant iin temps , ctqu'en- 
, (c suite venant à se remplir, elfes jaHlisscnt et fout' 
n nisscnt cette abondance d'eau qui remplit ce la« 
« jusqu'à la cime des montagnes . 

*o CVtoLt un devin de profession. La Toscane 
abondoit en ces sortes de gens , à cause de rextrémè 
superstition de ces peuples. Cic^ron dit dans le premier 
livre de la Dit*inatio/t , que ce Velen ^toit uâ liomme 
de considération , homlnem nohUem. 

** Plutarqoe pas«e peat-étrç trop légèremei^t sut 
ce^ particularitës essentielles fX remarquables. Ce 
Veïen se mnquoit de la loitgueur du siège , en disant 
aux Romains qu^ils n'en viendroient à bout qu'après 
avoir épuisé toutes les eaux du lac d'Albe. Tiie--Live 
raconte cette histoire plus naturellement , liv, XV. 

'^ Tite-LÎTe dHt qu'il Tei^gea 4 cette conFer«a- 
tioa, en le priaiat de lui ««seigner le mojrea dVxpU^ 
quer un prodige qiiiJuiét(Nt arrivé à lui e» pjurûculier • 

>' D'après cet oracle, si ces eaux avoient continué 
de se. jeter daps JL» mer, ceJU devoit.étjre funesjte aux 
Aornaiofi ; et jai on les d^oucnoit, les Veïens ne pou- 
voient éviter leur entière rpine. Cic. dans le premier 
livre de la Diyination. Ce Toscan pou voit très-bien 
être l'auteur de cet oracle, et Tavoir forgé sur-le- 
cUamp pour intimider hs Romains, et leur faire le- 
Tw le siège. 
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>* Le sëoftt jogeft que mht une cKoM «i grave , il bk 
iâHoit pas s'en rapporter à ce que disoit un ennemi. 

*® Ces fêtes établies par Tarquin le superbe, étoient 
céleljrëes par tous les peuples Latins, qui se rendoient 
Mr le mont d' Albe , et ^i portoient la portion qu'ils 
dévoient contHbo«r. Les Horaains pre'sidoient aa $a- 
erifice: on immoloitim taureau à Jupiter Latialisy 
et tons «es peuples mahgeoient ensemble. Si quel- 
qu'un n'aWt pas eu sa part du taureau immolé , oa 
que l'on eûpt oublié la moindre «ircenstance dece ritudi, 
le tacrifice ^tndt nul . et tl fadleit le recommencer. Ces 
fifitos étoient si importantes, que les consuls ne pou* 
Voient partir pour aucune expédition, qu'après les 
avdir -célébrées. Elles ne furent d'abord que dîun jour. 
On en ajouta ensuite un second, puis un troisième, 
et enfin elles durèrent qvatre jours. 

^^ Ce changement de magi/%trat changea toute la 
Êkcedes a&ire», et l'on vit d'abord l'espéiance suc^ 
céder à la consternation. Voilà ce que fait souvent un 
seul homme. Omnia repente mutat^eratirnperatormu" 
tatuSf dit Tite - Live , alla spes, alius nnimus homi' 
mtm , fortuna qunque, alla urbt videri. Cela arriva la 
troisième année de l'olymp. 96 , l'an de Rome SSg. 
Camille pouvoit avoir alors près de cinquante ans. 

>7 Les grands jeux, c'est à-dire les jeux Romains, 
qui éloient proprement une espèce de tournois qu'on 
faisoît dansl« grand drque ; c'est pourquoi ils ctoîent 
aussi appelés ' magni citcenses t magnis clrcensibus 
actis. VÎTg. Os furent établis par le roi Tarquiniu* 
Priscus,' en l'honneur de Jupiter, de Junon et de 
Minerve ; on les célébroit le 4 de septembre , et on y 
employa jusqu'à neuf jours. On en peut voir la des- 
çriptian dans les reniiarque3 sur la vie de Coriolajj. 

*• Ce temple nvok été lïftiî par jServtus Tullf«s; 
CtitedéstM /la néfiit que Ltucothoé , étoit Ino, scsur 
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de Seitrëlé , tnére dé Baechus. Sa fête est marqtâc 
dans les anciens calendriers romains au onzième joat 
du mois de juin, matralia , c^ est-à-dire, fête delà 
déesse mère matuta. A. L» D. 

'9 La jalousie qulno avoit conçue ccmtre une de 
se4 esclaves , dont son mari Athamas étoit deTenQ^ 
éperdumcnl amoureux , lui rendit odieuses toutes les 
esclaves. Et après cpi'elle eut ëtë dëifiëe, les Romain» 
crurent ne pouvoir lui rendre un culte plus agréable, 
qu^en entrant dans ses ressentiments ; c'est poiu'quoi 
dans les^ sacrifices qu'ails lui faisoient, as défendoient 
aux esclaves l'entrée de son temple , où ils n'en lais- 
soient entrer qu'une seule^ qui représenloitla mattresse 
d' Athamas, et ils la chaMoient après lui aroir donné 
des soufflets. 

«o C'est le véritable sens de ce passage qui a été 
défiguré par les interprètes, et par Amjot qui a tra- 
duit comme eux , <t et embrassent les enfants de leurs 
n frères plutôt que les leurs propres » ; \ xyjcecxil^tT^êa 
signifie embrasser, mais il signifie aussi « porter entra 
« ses bras ». Et c'est ce qu'il signifie ici. Ino avoit été 
une mère très-malbeureuse j car elle avoit vu tuer sod 
fils Léarchus par Athamas , et elle s'étoit précipité* 
dans la mer avec son autre fils Mélicerte. Mais elle 
avoit été plut heureuse tante; car elle avoit sauvé 
Bacchus , fils de sa soeur Sémélé: voilà pourquoi les 
mères lui ofFroient les enfants de leurs ^^urs ou do 
leurs frères , et non pas les leurs. C'est ce qu'Ovido 
a expliqué dans ces vers du sixième livre des Fastes ; 

Non tararn \\nne pro atirpe cn& pia mater adoret « 

I psa par am felix visa faute pa rens. 
Alterios prolem meliua mandabiti* illi ; 

Utilior Baccho,qaimfuitiIla aais. "^ 

« Que les mères ne prient pourtant pas cette Déesse 
tt pour leurs propres enfiiots^ car «lie a été une mère 
« trés-n^lheureus^, Voof réussirez iiii«ax eo metunt 
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ti sous sa pi^eleetJon les enfants des antres. Elle fut 
« plus utile à Bar cbos qu'aux siens », On voit qu'il 
n'est point question là d'embrasser ^ mais d'ofîrir à la 
Déesse , et de mettre sous sa protection j et c'est ce 
que Pliitarque a voulu dire. La faute des traducteurs 
étoit considérable , en ce qu'elle nous dérobait la 
connaissance. d'une coutume fort sin{i;ulière , et qui 
méritait d'éire éclaiicie. On voit par là que la Déesse 
ëtoit la dupe de ses dévots, qui avoient trouvé le 
moyen d'éluiier sa mauvaise bumeur et sa colère , en 
faisant présenter leurs enfants, non par les mères ^ 
mais par les tantes ^ car par cette ruse, ils leur pro-* 
«mroient tout- de même sa protection. 

•' Plutarque suit ici la réflexion de Titc-Live , qui , 
après avoir rapporté cette particularité si surprenante, 
ajoute : Sed in rébus iam antiquis , si quœ similia veri 
suntf pro veris accipiantur y satis habeaftu Hœc ad 
ostentatin/iem scence .gaudentis nûraculis apliora , 
quant adfiJem^ neque afirmare, nequerefêllereoperce 
prelium est, <t Mats dans ces cboses si anciennes, je 
M me contente qu'on prenne pour vrai ce qui est vrai- 
H semblable. < es incidents , plus propres à la scène 
• « qui aime les événements miraculeux, qu'à l'histoire^ 
à^ je ne veux ni les assurer ni les réfuter ». 

*• Tite-Live qui rapporte cette prière , ne met pas 
ces derniers mots, très- indignes de Camille. Ce n'est 
pas un grand effort de vertu, que de demander aux 
Dieux une légère disgrâce pour épargner à sa patrie 
de grands malheurs j la plus médiocre vertu en est 
capable : aussi Camille demande- t-il toutle contraire : 
car il souhaite de grands malheurs , pour épargner à 
sa patrie la moindre disgrâce. Voici ses termes : (7t 
eam im^idiam lerUre suo priuato incommodo, quiun 
minimo pubUco populi Romani liceret. « Qu'il puisse 
« appaiser cette envie des Dieux plutôt par ses propres 
« malheurs , que par les moindres disgrâces du peuple 
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« Romain ». Et eVtt oMle demande tjûi est jniittf et 
]|éroï<{ae. Or k différenoe <|ui se troaTC «otre Tite^ 
Live etPiutarcpe, vienrde ce que PkrtÀrqiaf aroh 
peu de conaoisAance de la langne latine ; car il avoue 
lui-m^me qne le» choses lui seiroietit plus à lui faire 
deviner les mots, que les motsneTaidoieBtàlui^aire 
entendre les choses : ainsi il n'est pas surprenant cpi'il 
n'ait pas entendu le passage deTite^Lire, et qu'il ait 
pris le (fuhm pour une pa^cule diminutive de mini- 
mo au Ji^u de le prendre pour potiusquam , comme il 
est souvent employé dans les auteurs Latins. Valère 
Maxime, homme d'un grand sens, qui rapports la 
prière de <. amiUe de la même façon que lite-Lire, 
ne nous permet pas de douter de la méprise de 
Plutarque* 

•5 Voilà en effet un léger contre -poids , et Ca- 
mille en auroit été quitte à bon marché. 11 est certain 
«que les Païens ne cherchoientqu'à remj^ir ouà éluder 
les oracles et les menaces de leurs Dieux , par de$ 
applications favorables. Cependant il n'y a wûU 
apparence qu'un homme de la gravité et de l'âge de 
Camille, eût osé parler ainsi devant tant de gens^qui, 
malgré leur superstition, se seroient sans doute mo- 
qués d'une chose si ff ivole. Cette histoire est la suite 
de la faute que Plutarque a faite , et que je viens d'ex- 
pliquer. Kt je suis surpris qu'il ait mieux aimé imputer 
a Camille un sentiment si puérile , que de s'en tenir 
à ce que Ti te -Live rapporte, et qui est de très- bon 
^seos , que dans la suite l'événement fi t conjecturer que 
celte chute de Camille avoit été le présage de sa 
condamnation et de son exil. Idque omen pertinuisse 
postea euentu rem conjectantibus visntm ad damnation 
nem ipsius Camllli, Lib, v. a. Ce que Valère Maxime 
confirme encore : quad omen ad damnationem y <p»d 
postea oppressus est, pertinuisse visum est, 

^ Ce u'étoient pas dee ouvrier». CamUle n'^voii 
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^tâe de eonmeltra une si graode iiiipi^ , cfuc d'ttn; 
{doyer des ouvriers pour enleTer cette statue si res- 
pectée , qu'il o'y avoit que certains prêtre» qui eussent 
la permission de la toucher. Mais il choisit dans toutt 
Tarmée les jeunes gens les mieux faits, qui, après 
é^étre bien purifiés, et yétus de robes blanches, s'ap- 
prochèrent de la statue avec toute sorte de respect et 
ûe vénération. Tite-Lire, v. aa. 

*^ rlutarqne ne s'est pas servi heureusement de sa 
mémoire dans le récit de ce fait. Tite-Live ne dit 
point du tout que ce fut Camille lui-même qui tou» 
cha à la statue de la déesse , il donne cela k ces jeunes 
hommes dont je viens de parler. Voici le passage. 
J^amque dUeetiex omniexercitujuvents^ pure lotis eofi' 
pùtibusy cûndiêd veste, quibus éeporinnéki Romam rc' 
gina Jmno^ssignAla. etmt , venentbundl tempkiminierVf 
pfbnf> reli^ose aêmùventes nuiHUs , quod id ipsum 
mort Etruseo nisi eettee genlis saceràos attrectart 
non esset solitus , etc. Tite'Live , v. aa. li n'y a pas là 
ttn seul mot de Camille. 

^^ On sait qu'en matière de religion, la crédulité 
«nfaote la superstition. Mais comment peut-elle en- 
fanter l'orgueil? On peut dire que c'est en nous per- 
suadant que nous sommes seuls aimés de Dieu ; que 
la divmité n'a des yeux que pour nous , et que nous 
sommes ieuls éclairés , sur les choses saintes^ ce 
qui enBn nous porte à n'avoir que du mépris pour 
tiotre proclmio. Tel «st le caractère d'Ëutyphron dans 
Platon. Et oornlHeo voit-on de caractères semblables! 
C'est lé sens le plus naturel qu'on puisse donner à oc 
passage. Cependant je le crois corrompu ; et dans un 
manuscrit au Keu de roÇpf% on lit tturti^étv , abaL- 
iernent , efainte accompagnée de tristesse, ce qui s'ac*- 
corde fort bien avc« ce que Plutarqne même écrit 
dans k traité de la superstition , «c que c'est une opi^ 
je mon pgsâonnétfr mot imagiiuition qui engendra 
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«I dans Pâme nne frayeur qui abat et enterre f homme, 
K et que le superstitieux est un homme éperdu, gui 
«c craint tout , la terre , la mer, l'air, le ciel , les ténè- 
tt bres, la lumière, le bruit, le silence , les songes ». 

•7 Les anciens ont feint que Jupiter ët^it porte sur 
nu char à quatre chevaux , parce (|u'ils n'en connois- 
soient point à six. Mais ils ne le donnoient pas à Ju- 
piter seul , ils le donnoient aussi au Soleil. Tîte-Live, 
▼. b3. Jouis solisque equis œquiparari dictatorcm in 
Religionem etiam habebant, triumphusque ob eam 
unam maxime rem clarior quam gratior fait. . 

'^ Ce passage est remarquable, en ce qu^il nous 
apprend que du temps de CamiUe , tous les joyaux 
d'or des d^mes romaines rassemblés, ne pesoient que 
huit talents. A ne les évaluer que selon le petit talent 
romain qui étoit du poids de soixante livres , disent 
les éditeurs d.'Amyot, les huit talents font 453,ooo liv. 
£t si l'évaluation se faisoit selon le grand talent des 
Romains , elle seroit de 63o,ooo liv. L'urne qu'on 
Ht de cet or, était ce qu'on appeloit eratet , un 
vaisseau assez grand , derrière lequel un homme 
pouYoit se cacher comme Virgile dit de Rhœtus, 
£neid, IX, 

Sed magnum mctaens se post cmtera tegebat. 

Il faltoit que le don fdt considérable, pour tenir 
lieu de la dtme du butin. 

'9 Plutîvrque met la chose en beau, et ne dit point 
qu'on paya cet or aux dames romaines qui le fourni* 
rent, c'est ce que Tite-Live n'a pas oublié de mar- 
quer : Pondère ab singulis auri actepto, œstimatO' 
que, ut peouniœ soluerentur^ crateram aureamjîeii 
placuit, quœ donutn yipoUim Delphos poitaretur, 
Liv. V. a5. Et cela est plus vraisemblable.. Les Ro- 
mains auroicnt-ils touIu s'acquitter de leur TCiu aux 
dépens des femmes? Cétoitt bien .atsejb pooir cUes 



Digitized by VjOOQIC 



VQT1&». 585 

d'avoir saorifid leUrs. joyaux; et elUs ^toient lignes 
de louange , quoique le scpat leur en eût fait payer le 
priib 

*** Cet hotineur ne leur fut pas accordé en cette 
bccasioii ; mais quelques années après lorsqu'elles eu^ 
rent encore donné tout leur or pour parfaire la somme 
qoi ayoit été pronli^e aux Gaiiloi^ Le seul privilège 
fjttfon leur accorda alors , ce fut d'aller aux sacrifices 
«t.aux}eux sur des diars coàTerts et suspendus, qu'on 
appdoitpt/enta^ et d'aller les joi^ de ft tes él les joui^s 
fNdiRairesdanslesrues sur deschai^ decouyerts, qu'on 
appeloitcoTT^erita. Honor^mque 06 eammunt/tcenliarn 
femrU matronis habitum , ut pilento ad 4acra luàos" 
que^ carpentis fesio profestoquç uterentur, Titt^Liye» 
V. 35. Le pilentum étoit plus honorable que le car- 
pentum» 

5* Ces trois ambassadeurs,, au rapport de Tile- 
Live, étoient L. Valérius, L. Sergius et Aulus Man^ 
lins. Il» s'embarquèrent sur un yaisseau long , c'est-à- 
dire sur un vaisseau de guerre , sur une galère, et non 
pas sur un vaisseau de charge . 

5* Tite-Live n'a cru pouvoir mieux louer Timasi- 
théus qu'en disant : f^ir Romanis similior qiiam suie 
u Homme plus semblable aux Romains qu'à ses ci- 
ft toyens ». 

^^ On établit le droit d'hospitalité entre les Homains 
et lui y par nn décret du sénat , et on lui fît des pré- 
sents aux dépens du public. 

54 SurU et helli sicut paçis jura, justeque ea non 
minus quhm fortit^r didicimus genre, Tite-Live, 
y. 17. 11 y a du plaisir à comparer le discours que 
Tite-Live met là dans la bouche de Camille , aveo 
celui que Plutarque lui donne ici. 

i 35 phifarque fait bien connoîtrc le jugement qu'4 
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fait â0 Ci» impr^tioiis Û9 Canflle» «a i«» < 
permit k ctilta qu^Acbâk fait cdtt^e les Gtecs dans 
le premier lirre de Piliade ; car ce sont les mêmes : 
il n'y a qu^un homme emporié, yiolent, iojosi«, im- 
placable, qui se porte contre sa patrie à de si grands 
«xcés. 

'® tit (lixnn ou denier roauria ^toitde méteerpoidU 
et de même valecir que ht dt adtne atciqne » et vidoit 
90 «ent. d6 notre monnoie , et û, fiUlDit dix as- pe«r 
lake an denier ^ ainsi qninae mille as laisoinnt fw»» 
tement ^ninte eents draebises, et Taioitnt 1,333 en 
33 cent de notre monni^ic actuelle j et ffmonftiNi 
n'y eût pas de monnoie d Vgent d« temps de Camille, 
«Vtoit toujours la même proportion. 

^7 C'étoit la déesse JYémésis , à qui les anciens ont 
attribué le soin de punir les mauvaûses actions , et par- 
ticulièrement Torgueil et Tingratitade. 

^ Le censeur C. JuKus- mom'vt cette ann^e-lày 
«t on nomnu à sa place M. CoraëHtts^ mais dans la 
suite, on se fit un scrupule de rdi|;ioa de remplir 
laplaeedesceuseucs qui mouroient en charge, parce 
que Rome fut prise bientôt après j c'est pourquoi 
non seulement on ne remplit plus leur place , mais 
on obligea même Tâutre censeur à se démettre de 
sa charge, lorsque son collègue étoit mort. Quelle 
superstition ! 

'9 Le Sénonois comprenoit Sens , Auxerre , Trojres^ 
jusqu'à Paris. Les Ceitôriens sont inconnus. Ortdius 
croit qu'il y a faute au t«rtc. Voy^i Tite-Lhre, 5, J4 
et 35. 

^° Tièe-Live donne cela, non comme nne Tvîté 
certaine, mais comme un bruit qui ayoitooum ^cjn 
gentem, dit- il, traJiturJama dulcedinejmgumf sto- 
jcinmqw vim not^ tum voluptatê cs^m, Jifyes 



Digitized by VjOOQIC 



franiihse. Huatild, dans ses observations, s'ëtoimc 
fort qa*OD etit p\ï crrâre qu^une natron si belliqueust 
se fût jetëe dans Fltalie seulement pour Tamour du 
vm qu'elle aroit tronré excellent. Mais , quoi qu'il 
«dise , la Traisemblance n'e.«tt pas entièrement bannie 
•de 'ce. récit. En efiFel , queUe raisoo pkis fdrte pour 
déterminer des gens qui -manquent d^habiuiion , à 
préférer une terre k une autre , que sa fertâité et Tex- 
«elleooeds ses fruits? CeUe traiditton n'est donc pas 
si tenribleBi si injurieuse à la naCion gauloi^se , que Ta 
^oru Kuauid. Quand Moïse envoya d«?s espions pont 
Teconnoitre la terre de Ghanaan , et p'tur lui en faire 
leur rapport, ces espions ne jugèrent-iis pas de la 
l>ont(^ .de cette terre promise , par la grappe énorme 
de raisin qu'ils en rapportèrent, et ne dirent4is pas, à 
leur retour, qu'ils avaient trouvé une terre découlante 
de lait et de miel, ifuas rêvera ^fluit lacle et melle? 
Nomb. xiij. 18. 

♦* Ce nom là ne se domtoit qu'à ceux qui étoient 
d'une grande naissance ; car c'étoit le nom que les 
Toscans donnoient à leurs rois. Lucumones , qui Re" 
^s sunt lingud Tuscorum. Se^vius. 

*• I.C sénat commet ici une grande injustice; il 
renfoic au peuple une afifaire qu'il ne ponvoit déci- 
der sans condamner des gens de la première noblesse, 
<^ sans s'exposer «u r^oche d'avoir attiré s«r Rome 
de très-grands malbeurs. Mais ne yaloit-il pas mieux 
^iterces malheurs, en condaranantune famille, pour 
réparation du droit des gens -violé ^ar cette famille? 

*5 Ce n'est pas la première fois que la multitude 
des chefs a ruiné les affaires; et on a souvent re- 
ixmnu la vérité de cette maxime d'Homère , t^ 
MytiB-ù9 iFo>»MAê^<tnti , us xéifMvûçifét. «t La pluralité des 
-« ohefs n'est point bonne ^ qu'il y ait un seul chef m. 

^^ Denys d'Halicainassc écrit que ce^ combat f(K 
IL 17 
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donné environ la première annëe de Tolympiade y8, 
sous l'archonte Pyrgion j et cela s^accorde avec le 
ciilcul que j'ai suivi pour Tan de Home , parce que 
les olympiades enjamlloient toujours sur Faonée du 
consulat. Ce combat se donna le 16 de juillet. 

^^ Hésiode a ajoute > à la fiu de ses livres de* 
OEuvres et des Jours , une petite pièce de sinxante- 
quatre vers , où il traite de la differei^ce des )6urSy 
cp'il prétend naturellement heureux^ ou malheu- 
reux , ou moyens. D'où il parott que cette supersti- 
tion , qui s'est conservée jusqu'à nos jours dans l'es- 
prit du peuple , est très-ancienne, hes païens fon- 
doient cette différence , ou sur la verlu occulte des 
nombres , ou sur la nature des divinités qui présidoient 
a ces jours, ou sur l'observation de ce qui s'étoit 
passé. Chry sippe combattit cette erreur avec beaucoup 
de force , en faisant voir que tons les jours sont sem- 
blables , et que ce qui arrive de bien ou de mal n« 
vient nullement de la vertu de ces jours , mais d'une 
(ïause très-différente , qui ne dépend point d'un tel oa 
d'un tel jour. 

^^ Hésiode a voit cependant dit que tons les cin-: 
quièmes jours des mois étoient malheureux, parce 
qu'alors les furies étoient en campagne. Belle obser- 
vation ! 

^7 Oli a fort bien vu qu'il y avoit ici deux fimles 
considérables. La première pour le temps; car cette 
défaite des Thessaliens et de leur chef Lattamyas 
par les Béotiens, n'arriva que peu de temps avant 
Je combat des Thermopyles , environ cent ou cent 
dix ans avant la batçiille de Leuctres, comme Plutar- 
que même l'écrit dans Tun de ses traités de morale : 
et l'autre faute est pour le lieu; car ce combat fut 
donné dans la Béotie, etGérxSte estau fondde PEubée. 
J'ai souvent remarqué que lorsqu'un lieu peu célèbrts 
a un nom qni approche de cplui d'un lieu plus (coiuin 
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et plus renommé , ce dernier prend ordinairement là 
place de l'autre j comme cela est arrivé ici, où les co- 
pistes ont mis GérœsU, qui est le promontoire le plu» 
méridional de TEubée, et un promontoire fort cé- 
lèbre, pour Céresse, qui est un fort de la Bcotie au- 
dessus deïhespies. C'est à Céresse , et non à GerœUe , 
que Laltamyas cl les ïhessaliens furent battus par les 
Béotiens, comme le savant Palmcrius Ta remarqué 
avant moi. Pausanias en parle en ces termes dans les 
Béotiques : ^U S'i ix,Vfof KttfUf o Kt^rTof U rm <c){r- 
viwft ifo ««< TriXml vùt% àftaxt9»ffuvlo (Botrrêt) xMTtc 
ri» eTnçfUtituf r5f ^rwcAsjf « Céresse est un fort sut 
« le chemin de Thespies , où les Béotiens se retirèrent 
« quand les ThessaHens entrèrent en armes dans leur 
K pays.». 

*8 Ephorus de Cumes, disciple d'Isocrate, avoit 
<^cril l'histoire de 750 ans , oit il erobrassoit tout ce 
qu'avoîent fait les Grecs et les Barbares depuis le 
retour des Héraclides. Callisthène , disciple et cou- 
sin d'Aristote, entre autres ouvrages, avoit fait un 
traité de la guerre de Troie; il fut accusé d'avoir 
■conspiré contre Alexandre, et mourut dans la tor- 
ture quoique ionocent. Et Damasthes , disciple 
d^Hellanicus , étoit de Sigée , promontoire de la 
Troade II avoit fait une histoire grecque, et un traiti£ 
des ancêtres de ceux qui avoient été au siège de 
Troie. 

*9 Plntarque,,après avoir dit que toute génération 
est mouvement', de peur qu^on ne l'accuse de tomber 
daos l'opinion de ceux qui soutcnoient qu'il n'y avoit 
qu'un principe des êtres , se reprend , et dit ^ a ou du 
(Tc moins avec mouvement v. 

^^ Si la chaleur est nécessaire à la matière pour la 
mettre en mouvement, la matière est nécessaire à ]a> 
■chaleur ppur l'entret,eiiir. 11 faut que le feu donne di^ 
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inouvemeot à la maiiére sans la consumer» et que £» 
matière nourrisse le £eu sans Tëteindre. Hippocratc y 
ilans le preaûeff livre de la Diète. 

'* Le poète Arctinns, disciple d'Homère , etaprès 
lui Callistratus, quiavoit fait l'histoire des choses de 
Samothrace , ont écrit que Chryse , CXie de Pallas y 
se mariant à Dardanus, lui porta en dot des présents 
qu'elle avoit reçus de Minerre , qui consistoient en 
deux statues de cette De'esse, et en quelques statues de 
grands Dieux ou Dieux Cabires-^ qu'après que les 
Areadiens, pour fuir le déluqe, se furent retirés à 
Samothraoe, Dardanus jfit bâtir un temple à ces Dieux^ 
dont il ne dit le nom à personne , et leur étabKt un, 
culte \ qu'il transporta en^te en Asje ces staïues ; 
que ses descendants les consacrèrent dans un templ» 
de la citadelle d^llion, où elles étoieat gardées avec 
grand àoin , et que la ville basse ayant été prise par 
les Grecs, Enée se rendit maître delà citadelle, en- 
leva ces Dieux, et les porta en liïiïir. Denj*^ d'Hàîi- 
carnasse semble être persuadé rjuif pairni ces Dieux 
Trojens, étoient les Dieux pL-nalos qu'ail avoU tus 
dans un vieux temple à Rome. LV'toiebl deux jeunes 
hommes assis , tenant chacun ucit' lanre J'un ouvrage 
fort antique , et avec cette inscri^iion , DENAS , pour 
PEINAS; à quoi s'accorde ce vers Je Virgi^î: Cum 
Penatibus et magnis Dûs. Je crois qu'il est très- inu- 
tile de rechercher quels étoient ces Dieux, puisque- 
l,es peuples mêmes qui les adoroient ont toujours 
ignoré leur nom. On ne' peut faii^* que des conjec- 
tures très.- in certaines. ■ ^ . 

^* Tite-Live fait assez connoître, au commence- 
ment du livre vj , qu'on n'a de ce temps-là aucun 
compte qui soit 6dèJe ,tant parce que les Komainsne- 
se mêloiont pres<|ue pas encoie d'écrire, que parce 
que les commentaires des p<»nlifes et les autres xmy- 
numcnis publics et pamcuiioifs> avoi-entélél^ plapir% 
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^loasmiief par le feu. Chose ëtrange , pendant qae Is^ 
G^éce «voit tan tde grand» hiscoriens , tant d'excellent* 
poètes et tant de grands philosophes, Rome n'avoit 
encore aucun écrivain} elle n'en çonnoissoit même 
aucun , comme Horace Tassure dans la première cpîlre 
du second liyre. Les Romains commencèrent fort 
tard à lire les écrits des Grecs. 

53 Le peu de bruit que fit en Grèce cette prise de 
Borne par les Gaulois, e*t une marque certaine dtf 
peu de eommerce que les Grecs aïKyient alors en Kalie» 

** Ce jugement que Plutarque fait d'Héraclide, ne 
parnttpas bien fondé; il l'accuse d'avoir embelli la 
prise de Rome , et de lui avoir donné un air de fable ^ 
en y ajoutant ces grands termes à* tifperboréens etde 
grande mer-^ mais ce terme à* Hyperboréens n'est pas^ 
plus fabul«»ux que nation Celtique, ni celui de grande 
met plus recherché que celui de mer Etrurienne ou 
Toscane. Plutarque avoit oublié que les anciens ap- 
peloient la mer Méditerranée la grande mer, par 
opposition au Pont Euxtn , ne connoissant pas encore' 
l'Océan , rt qu'ils donnoient aux peuples du Nord le 
nom ai HYperboréens , qui ne signifie autre chose que 
fort septentrionaux. On peut voir Strabon , livre xj , 
et ce qui a été remarqué sur Festus au met Hyper'-' 
borei. Cela n'empêche pas qu'Héraclide de Pont ne 
fèt un écrivain, fahuleux et menteur; car c'étoit le 
■vice non- seulement des anciens historiens, mais aussi 
des philosophes : ils méloient la fable à l'histoire ,- 
pour rendre leurs écrits plus merveilleux , et par là 
plus agréables} mais ils nelaissoient pas quelquefois 
de dire vrai , comme on le voit par Hérodote , aussi 
fabuleux qu'HéraclitJe. 

55 L'histoire romaine n'étoit pas encore bien' 
connue en Grèce du temps d'Aristate, et'ce pliîlb- 
ft>phepent fort bien avoir confondu les noms; mai» 
peut-être aussi a-t-il -voulu parler de Lucius Albinus , 

»7- 
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et qu'il a ptétcudu que ce fut lui qut , en stiirftnt par 
sa piété les vestales et les Dieux qu'elles portoieot ^ 
fot la première cause dû salut de Rome. 

*^ C'étoit cerlainemcnt l'esprit de Camille , Yjuî 
n'auroit pas seulement changé le lien de son eul, sans 
l'ordre du sénat et du peuple, ccmame Tite-Lîve le 
dit formellement ; mais ie itoéme Tite-Lire écrit que 
ce Senties VeïeAs^ qui avant que d'appeler Camille, 
envoyèrent eu dernsMader la permission au sénat y sur 
q\ioi il fait cette belle réflexion qui mérite de n'être 
pasoubliée: ^deo tegébat omnia pudof, discrimirut^ 
que terunt , prope perdiùs rébus, serpabant. *< Tant la. 
a pudeur gouvernoit en toutes rencontres , et tant on 
« observoit avec la dernière exactitude , jusqu'aux 
« moindres formalités en toutes choses , lors mêiiie 
« que tout étoit presque perdu ». 

^7 La cotyle grecque contenoit nn peu moins 
qu'une chopine de Paris j car elle contenoit six cyatbçs, 
et il en faut quinze pour la pinte : ainsi le quart d'une 
cotyle n'étoit pas tout-à-£ait la moitié de notre demi 
setier. Tite-Live appelle ce prétendu quart de cotyle 
quartarlos \ ce qui peut bien avoir trompé Plutarque ^ 
car quatterius est certainement la moitié de la cotyle ^ 
et Plutarque, trompé par le mot , l'a pris pour le quart. 
Quoi qu'il en soit, la chose parott très-petite en elle- 
même; niais la disette où l'on étoit, rendoit cette 
largesse une grande marque de l'affection qu'on avoit 
pour Manlius. 

^^ Tite-Live relève davantage ce triomphe de 
Camille , et l'expose mieux à nos yeux y en disant : 
Dictator, recupetatd ex hostibus patrie, triumphans 
in urbem redit, interque jocos militare^ , quos incon» 
ditosjaciunt, Romulus ac parens patriœ, conditor^ 
que aller urbis , hauct vanis laudibus appellatur, « Le 
« dictateur, après avoir retiré sa patrie des mains de^ 
« enuemis ; rentre triomphant dans la ville j et psir mi 
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le les plaisanteries et les bons mots qne les soldats 
<t disent eh ces occasions sans préparation et sans 
« art, il est appelé Romulus , père de la patrie , et le 
« second fondateur de Rome j louanges qui n'étoient 
« nullement yaioes, et qu'il raéritoit ». Cela marque 
la coutume quis'observoit dans les triomphes , où Ton 
soufifroit des jeux satiriques , et où Ton permettoit 
aux soldats de jailler et de plaisanter les triompha- 
teurs. L'origine de cette coutume est expliquée dans 
Denys d'Halicaisasse, liv. vij. 

. ^9 Ce prodige arriva sons Tarquiu le superbe ; on 
trouya sous terre la tête d'un homme égorgé , qui pa- 
roissoit encore vivante , et qui dégouttoit de sang. On 
envoya consulter les devins dans la Toscane. On peut 
-Voir dans le livre iv de Denys d'Halicarnasse, toutes 
les* supercheries dont usa le devin peur surprendre 
les Romains , et pour attribuer à la Toscane le prodige 
qui regardoit Rome j comme s'il eût dépendu de Tar- 
tifice et de la subtilité du devin de changer l'ordre de 
la providence. L'histoire est singulière, et mérite 
d'être lue. 

Jbid, Le même historien ajoute que depuis ce 
temps-là , le mont Tarpéïen a pris le nom de mont 
Capitolin , à cause de la tête qu'on y avoit trouvée. 
^. L. D. 

60- Les paroles prononcées par le centurion furent 
regardées comine un oracle, et comme ayant été ins- 
pirées par Dieu même ; et c'est ce que les Romains 
appeloient proprement , omen : c'est pourquoi Cicéron 
en parlant de ces omina , dit : JJœc posse eontenmi et 
rideri piœclare intelligo ; sedidipsumest Deosputarey 
quœ ab lis significantur contemnere. <c Je comprends 
K fort bien qu'on peut les mépriser et s'en moquer. 
f( Mais c'est là justement ne point croire de Dieux , 
M que de mépriser les avertissements qu'ils noua 
« donnent ». P^ns le i,çr livre dç la Divixiairon. 
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^^ Cette' precipiiatioo fîait cause qoe les ancieaaeSï 
cloaques y^qui d^abord ue pa^soieut que par dps lieum 
publics, se trouvèrent ensuite sous des maison» deai 
particuliers. Tite-Livc, livre v , 55. 

** Exemple bien surprenant des efiRets que peut 
produire la vue d'un objet qui re'veiUe ceitaiocs idées» 
On a vu dans la vie de Thi'mistocle, qu'à Atliènes, 
les trente tyrans changèrent le.s vues dulîeud^s assem-< 
blées, dans la pensée que la vue de la nier' inspiroif 
et maintenoitla démocratie. Mais ][^urquôi Camille' 
fKtursuîv^til avec tant d'ardeur lar/condamnaAiioii de 
Manlius , d'un homme de ce meVitc , et qui «voit st 
bien servi ? Que ne cédoit-il ce triste honneur à aeai 
collègues ? Aussi Tifee-Live , pour ne pas faire tombe» 
toute la haine de cette action sur Camille senl, dit 
« que ks tribuns s'étant aperçus de re£fet que cettA 
M vue produisoit , elc. » v 

*^ Etrange bizarrerie du peuple j il ne peut se ré- 
soudre à condamner Manlius à la vue du Capitole, et, 
un moment après il le précipite de ce même Capitole, 
dont la vue Tavoit empêché de le condamner. 
L'exemple de Manlius est bien remarquable pour 
^re voir qu'une ambition déréglée est capable de 
fsdre oublier une infinité de grandes qualités y et noir 
seulement de les £aire oublier, mais de les rendre- 
même odieuses. Ronae n'avoit peut-être pas alors de 
plus grand homme que Manlius^ il produisit treotet 
dépouilles des ennemis qu'il avoittués desa.maûi, eti 
quaruite prix d'tionneur qu'il avoit reçus deses g^né« 
saux , parmi lesquels il y avoitdcux couronnes muralea» 
et huit couronnes civiques, et il présenta plusieurs^ 
citoyens qu'il avoit sauvés des mains des ennemis-, , 
au nombre desquels étoit C. Servilius , généfid de ItL» 
cavalerie : tuutcelacouronncpar l'exploit du Capii^le,. 
auroit fait pardonner une plus grande £iu.te dfin«UB% 
ville moins amoureuse de la liberté 
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•* Camille ëtoit.près de jurer eD^^eine assemblée^ 
selon le forixtolaire ordinaire à ceux qui $*exeusoient. 
sur leur santé ^ maisle peuple ne voulut pas Tentendre^ 

^^ « Son dessein étoit de traîner la guerre en lon^ 
<t gueur». Quioccdslonemjuvandarumrationeviriunè 
trahendo bello quœrebaij dit Tit'e-Live, vj. a3 ; et 
pour dire cela en passant, il faut remarquer cette- 
façon de parler: ratione juuandarum wiriurrif pour 
dire , a sou» prétexte de recouvrer ses forées , pour 
<« avoir le temps de recouvrer ses forces. » 

^^ Tite-Live dit formellement que Camille se mit 
à Ja tête du corps de réserve , et qu'il regardoit d'un 
lieu élevé le succès du combat. 

^7 La robe étoit Phabit des Romains pendant lâ 
paix , comme le manteau , pallium , celui des Grecs. 
On les quiltoit dans la guerre j de sorte qu^étre ei» 
Fobe ou en manteau, c' étoit marquer qu'on étoit çn 
pleine paix. -^ 

®^ Tite - Live rapporte le discours que le général 
des Tusculaniens fit au sénat, et qui est très -digne 
d'être lu. il est, livre vj, e. 26. 

^0 Cette sédition dura long-temps 5 et PlutarqHie 
passe ici en trois mots treize années entières. Ce Li- 
einius Stolo étoit plébéien , mais homme très-consi- 
dérable. 

' 70 Les tribuns dupcuple qu'on nomma empêchèrent 
qu^on ne fît aucuns magistrats cuniles j et ce désordre 
dura cinq ans. Liv. vj. 35. 

7* D'autres prétendent qu'il se démit de la dicta- 
ture par scrupule de religion , parce que les auspices- 
a'avoient pas été bien observés quand il fiit nommé. 

7' Cela arriva onze ans. aprè&. Ce Licinius Stolo- 
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fut coâdammë par Popilius Laeiias à noe,amencle de 
dcctnilie-as, parce quHl poss^doit dtiOle arpents de 
terre , conjointement avec son fils qu'il avoit énjan- 
cipé pour éluder sa loi. F.odem anno C, Licinius 
Stoh a M. Popilio Lœnate sua lege decem miUibus 
arts estdanmatus, quod mille jugerum agrl cumfilio 
possideret , emancipandoque JHium fraudem legi fc~ 
cisset. Tite-Bive, lirrevij, i6. 

75 CVtoil l'an de Rome 389, etla première ann^e 
de l'olympiade civ. Ce qui prouve que (>amille n'a- 
Toit que quatorze ans quand il commença 'à aller à la^ 
guerre , sous le dictateur Posthumius Tubertu», 
comme je l'ai remarque au commencement. 

^^ Les Gaulois ne donnoient que des coups de 
taille i leurs ëpées n'avoient pas de pointe. Ce que 
Camille fit en cette occasion , fut pratiqué aussi heu. 
reusement plus de cent vingt ^ns après par le consul 
C. Flaminius contre les Gaulois, comme Polybele 
raconte dans son second livre» 

7^ Polybe écrit que leurs épée» étoietit faîtes de 
manière qu'elles se courboient, et que leur tranchant 
s'émoussoit dès le premier coup qu'ils en donnoient, 
et qu'elles n'ctoient plus en étal de servir , s'ils ne 
les redressoient avec le pied en les mettant contre 
terre. 

76 Cyi les patriciens cédèrent au peuple l'un dei 
consuls^ le peuple donna aux patriciens un préteur 
pour administrer la jastice dans la ville ^ et ce préteur 
lut le fils de Camille. 
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